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CETTE CLÉ EST 


Elle est donc une garantie absolue d’inviolabilité. 


Aucune copie ne peut être réalisée en dehors de nos Ateliers 
où l'identité du demandeur est minutieusement vérifiée. 


SERRURE 


39, Rue de Richelieu - PARIS - Ric. 99-39 


Pour actionner toutes vos serrures, une seule clé vous suffira : 
votre PASSE-PARTOUT GENERAL. 


Des ’ passe” PARTIELS peuvent être réalisés permettant à leurs 
possesseurs de n’actionner que des serrures bien déterminées. 


Elégante et pratique, cette clé en acier inoxydable est le 
fruit d’un outillage ultra-moderne au service d’une longue 
expérience. 
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NOBLESSE - 
DU PORTO... 
PORTO 
INTRA! 


Pour confirmer votre réputation d’hôte parfait, 
vous ne pouvez mieux faire que d'offrir à vos invités, 


Photo Patrick Bertrand 


le porto apprécié du monde entier : PORTO CINTRA. 


Offrir PORTO CINTRA, c'est offrir le meilleur porto 
pour les connaisseurs les meilleurs. , 

Un PORTO CINTRA donne à votre accueil tout son 
le prix de l’excellence. 

PORTO CINTRA est un produit C.D.C. 


C.D.C. - 30, avenue Kléber - PARIS (16:) - KLE. 15-40 


prixe 


OCTOBRE 1960 


Mod. ZO 8033 


Modèle ZO 8033 ; Modèle ZO 1172 
montre or extra-plate,cadran ET tour de bras or 18 ct., cadran 
chiffres appliques or — chiffres appliques or, 


] 


Quand les aiguilles de votre 
montre Zenith marquent 8 h. 23, 


JE cure ne CR datographe avec bracelet LS prix NF 1980.- 

TS g F or, prix NF 3220.- LL autres modèles à partir de 
à l'exemple du mouvement des avec bracelet crocodile, NAME NF 900. 

astres, le mouvement de votre prix NF 955.- LH 

montre Zenith, à chaque instant, autres modèles à partir de 

indique l’Heure Juste. NF 820.- 


ZENITH 


Le Précis et le Précieux 


Les disques C 28 et V 28 bénéficient de la somptueuse présentation habituelle de la 
collection Philips-Réalités. De nombreux documents photographiques illustrent les plaquettes 
dans une réalisation particulièrement soignée. 


Une anthologie Richard Wagne 


C 28. Une interprétation exceptionnelle 

de Bruno Walter : 

e Le Vaisseau Fantôme : Ouverture 

e Les Maîtres Chanteurs : Ouverture 

e Parsifal : Ouverture. Enchantement du 
Vendredi Saint, 


V 28. Enregistrement historique qui 
rappelle les prestigieux débuts de la 
grande chanteuse dans des morceaux 
désormais classiques. 


.« Photo Atsac 


est gravée à la marque Service CARCASSONNE 


GALERIE D'EXPOSITION ET MUSÉE-30 bis, rue de Paradis - PARIS X - PRO. 64-30 ° NEW YORK - 55 East, 57th Street - NY 22 


MONTRÉAL - 8355, boulevard Saint-Laurent * BOLOGNE - C. Pedrelli & Figlio - Via Masi 19 + HAMBOURG 13 - A. Warnecke - Johnsallee 30 
STOKE ON TRENT - Minton + BRUXELLES - De Greef & C° - 330, avenue Louise * LAUSANNE - Baehler -98 Galerie du Commerce 


LUMINAIRE, MOBILIER ET FERRONNERIE. 


BRONZES, CHEMINÉES É ; : Paris. 
ET MARBRES ANCIENS 57 Avenue Raymond Poincare P. 
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E PERFEZIONE DE 


né 125 kmh Sprint 65.kmh Sprint Veloce 80h 
Spide 165 kmh Spider Veloce -1 80 kmh. 1. . ; 
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PNY 
Se 


AUANVIC 562 


Un simple geste tous les 500 jours 


Modèle JUPITER, boîtier acier, cadran 
appliques or, aiguilles lapidées : 650 NF. 
- VANGUARD, boîtier or : 1 450 NF. 

- COSMIC, boitier or massif : 1 600 NF. 
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Pour l’homme d'aujourd'hui, 
technique de demain! 


Magie de l'Electronique, cette 
‘centrale électrique” est aussi 
petite que la prunelle d'un œil 
humain. 

son micro-moteur électrique 
auto-réglant - le plus petit du 
monde! - est alimenté par deux 


"LIP ececrroNIc” NE 


micro-piles qui lui assurent une 
rigoureuse exactitude. 


Ses piles produisent de l'énergie 
pendant plus d’une année. On 
les change avec une extrême 
facilité - en moins de 3 minutes ! 


SE REMONTE... JAMAIS! 


AFRIQUE 
ASIE + 


JET DC: 


Photo P. Genest 


TRANSPORTS AÉRIENS INTERCONTI 
PARIS 


LES LT 


MICHEL KINN 


sièges de grand confort 


SUSPENSION PAR SANGLES DE CAOUTCHOUC. 

GARNITURE gOmMmapiuMma PROCÉDÉS Fiaeurt 

CHAISES. FAUTEUILS. CANAPÉS-LITS, CANAPÉS DROITS. 
CINTRÉS OÙ D'ANGLE. TOUTES LONGUEURS. TOUS RAYONS. 
SYSTÈME DE DÉSHABILLAGE BREVETÉ FACILITANT L'ENTRETIEN. 
MODÈLES DÉPOSÉS. BREVETÉ S.G.D.G. GARANTIE 10 ANS. 
DOCUMENTATION SUR DEMANDE. 


CENTRE DE FABRICATION FRANCE : EXPOSITION VENTE 


arfiex-france 
PARIS 11° - 6. RUE GOBERT - TÉL. VOLTAIRE 61-14 ET 33-29. 


PARIS - MOBILIER INTERNATIONAL 166. FBG. ST-HONORÉ 8° - ÉLY. 08-40 
MARSEILLE - H. GRÉGOIRE. DÉCORATEUR. 89. RUE BRETEUIL. 
LYON - PAUL LAMBERT. 52. RUE DE LA RÉPUBLIQUE. 
CANNES - PHILIPPE SIDOTI. DÉCORATEUR. 107, RUE D'ANTIBES. 
ALGER - FORMES & COULEURS. 7. AVENUE PASTEUR. 
LE HAVRE : GALERIE ESPACE, 47. PLACE DE L'HOTEL-DE-VILLE. 
BORDEAUX - ST-JEAN-DE-LUZ- PERNOT. COURS CLÉMENCEAU. 
Fu) F ROUEN - BRÉVIAIRE - NOUEL. 78. RUE JEANNE D ARC. 


V4 STRASBOURG - BRILLE, 27. RUE DU MARAIS VERT. 
D d NANCY - WEILLER. 19. RUE SAINT DIZIER. 
F: MULHOUSE - ADIMA. 8. RUE POINCARÉ. 
4 RENNES - GUILLON. 4, RUE MOTTE FABLET. 
va TOULOUSE - CANEZIN. 63. RUE DE LA POMME. 


SOMAIN-LILLE - DEGORRE, 19. RUE ANATOLE-FRANCE. 


GRENOBLE - ALBERT MEUBLES. 4, PLACE VAUCANSON. 
# METZ - BUCELLA, LA CASA ‘ 13, AVENUE FOCH. 


OCTOBRE 1960 


babille depuis plus de 100 ans 


l'élite internationale 


Au centre du Paris élégant 


10, AVENUE MATIGNON 


ÉLY. 51-44 


A la recherche d’une ligne 
nouvelle … 


EPSOM 
Derby souple forme fuseau 
HARRA havane sombre, 
boucle enrobée cuir, 

semelle cuir. 


ieÿ forme fuseau, 
r, semelle cuir. 


CEPAIL MERCENY 


bu au | TBERT AS À 


Haut Luxe 


USINES A ROMANS + RUE AMPÈRE + DROME 


sé sind 


Ces meubles portent l’estampille Hirch. 


JNE ÉQUIPE A VOTRE SERVICE 


Tout comme le chef d’orchestre est indispensable à la bonne exécution 
d’une symphonie, l’ensemblier-décorateur Lévitan est le spécialiste 
indispensable à la bonne coordination des différents travaux. 


En nous confiant l'installation et la décoration de votre home, 
vous vous dégagerez non seulement du souci de rechercher 

les divers corps de métier (menuisier, électricien, plombier, peintre, etc...) 
mais vous bénéficierez de multiples avantages tels que: facilités de paiement, 
reprise en compte des meubles qui ont cessé de vous plaire, 
livraison et installation gratuites dans toute la France. 

Venez tout simplement nous voir avec, si possible, 

le plan des locaux à aménager (demandez M. Maurice Lévitan) 
| et nous nous occuperons de tout. 


Renseignez-vous en téléphonant à BOT. 65-90 
ou 
demandez notre documentation gratuite n° 199 


 LEVIT AN % 0h Eyes PAR 


PARKING DANS NOTRE IMMEUBLE MAGENTA 


Bruxelles : Botanic-Meuble, 54 boulevard du Jardin Botanique 


Réalités 
présente dans sa Collection Historique 


Génies et Réalités 


ou les grands hommes du passé vus par ceux de notre temps 


Après MAZARIN [SR BALZAC [az LÉONARD DE VINCI 


Le 


vu paf : 
JEAN-LUCAS DUBRETON : La Vie ; JAGQUES BENOIST-MECHIN : MARÉCHAL JUIN (de l’Académie française) : Campagne de 
Le Secret de PAventure égyptienne; JEAN D'ORMESSON : Russie ; PIERRE DE BOISDEFFRE : Metternich et Napoléon, 


Le complexe de César ; EMMANUEL BERL : Car l’Angleterre en scène pour le Trois; ROBERT ARON : Morne plaine; 
comme Carthage doit être détruite; MARGEL DUNAN : Les SIR CHARLES PETRIE : Pourquoi s’être rendu aux Anglais; 
Deux Grands à Tilsit ; JEAN DE BEER : La Grande Famille; JULES ROMAINS (de l’Académie française) : Mais qui 


JACQUES AUDIBERTI : Napoléon et l'Amour ; était-il ? 
UNE INNOVATION DANS LA CRITIQUE HISTORIQUE 
QUI À CONQUIS LE PUBLIC ET ÉTONNÉ LES CRITIQUES 


Réalités, 13, rue Saint-Georges, C C P 5110-58, payable par chèque, 
mandat ou chèque postal (3 volets) - Prix : 31 NF. 


vison sauvage du Canada 
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Décorez vos murs. 
avec les créations 
de grands artistes contemporains. 


3O9NVYH1UVd 


en cours de réalisation - tirage ent - PROVENCE - Y. BRAYER | 
Panneaux décoratifs 


imprimés sur tissu 
en exclusivité mondiale par 


COROT 


éditeur d'art sur étoffe. 
65, champs-élysées. 


74, CHAMPS-ÉLYSÉES 
28, RUE DU FAUBOURG SAINT-HONORÉ 
PARIS - LYON - MARSEILLE 


PUBLICIS Réf. 745% 


Commode-secrétaire d'époque Louis XVI, 
acajou, dessus marbre, avec deux tiroirs 
sans traverse, estampillée de Vassou 
long. 1 m 27 X larg. 0 m 57 X haut. 0 m 91. 


HARC REVILLON D'APREVAL 
ONZANO M 


DÉCORATEUR 


205 Fg Saint-Honoré, PARIS 8°+ CAR. 22-85 | 
| | 
3 : | 


1, rue Montalembert, PARIS (7°) — LIT. 54-35 


(entre les rues du Bac et de Beaune) 


PUIFORCAT 


ORFEVRE 


151, Boulevard Flaussmann, PARIS (8: - Tél. : ELY. 47-50 


.. Et chez les meilleurs bijoutiers-orfèvres des principales villes. 
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Tous les mois, 


695.346 personnes 
ayant votre pouvoir d'achat 
et votre standing 


lisent 


Connaissance 


DES ARTS 


Connaissance des Arts publie dans 
chacun de ses numéros des suppléments 
techniques ae plusieurs pages consacrés à: 
l'installation et le revêtement de la salle 

de bain (en mars), aux murs et sols (en avril), 
aux jardins (en mai), à la cuisine (en juin), 
aux pièces d'habitation (en juillet), 

au chauffage (en septembre), aux pièces 


de séjour (en octobre), aux tissus (en novembre) 
aux cadeaux (en décembre), 
à la table (en janvier 1961)... 


N.B.- Une innovation du groupe ! Réalités- 
Connaissance des Arts ” : création d'une 
édition parisienne imprimée en typographie 
permettant aux annonceurs de ne figurer 
que dans les numéros diffusés dans la 
Région Parisienne, mais simultanément 
dans les deux revues (600,000 lecteurs). 


Connaïssan CE support publicitaire 
ue: permettant de toucher 

la clientèle 

la plus fortunée 

est un Support 


F RÉGIE-PRESSE 
133, Champs-Élysées - Paris 8° 
Bal. 12-91. 


Chef de publicité : J. BOYER. 
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CHAMPAGNE 
E L'ORFÈVRERIE 


Ch. de Cazanove 


Château d' 2rxe 


Maison fondée en 1811 


1 CARAFON DOUBLE FINLANDAIS... idéal pour le Kir NF. 80,50 
VERRES À WHISKY : de couleur, les six : NF. 24,60 


2 COUVERTS ‘’FINNLINE" en inox : créoteur Bertl GARDBERG 
12 couverts : NF. 110,40 - 12 couteaux : NF 64,60 


3 MARMITE ÉMAILLÉE ’CATHRINE” : directement du feu sur 
la table... et toujours élégante NF. 36,90 


4 FLACON À WHISKY - SEAU À GLACE- NF 56,20 - NF 29,30 


5 SALADIERS ET ASSIETTE ÉMAILLÉS : résistent ou feu, ou 
froid et aux chocs NF. de 6,95 à 23,30 - NF. 23,30 


: CArtx 
Chatess de 
FAO 


#5 
NA CIE 


so 


Pavillon ROYAL : 12, rue Royale - Pavillon de HANOVRE : 31, Boulevard des Italiens 20, Chanpo- Elysées C2 Dutio -CBalsae 56-00 


Pavillon de LA MUETTE : 95, rue de Passy 


0e à 7222//7 
1 A ARQUE SIA venue Louise 74 CZ 
CPRECZS TR OU SN E SN D ÉPOÏS IR A RIE SN D'EN NUL M 
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Tissus de crin pour sièges 


DIRECTOIRE - EMPIRE - RESTAURATION 
moderne 


Fauteuil confortable, coussins de siège et dossier amovibles 


AU TEMPS DES ROIS 


Elisabeth BALANANT 


CADEAUX - MEUBLES ANCIENS Fabriqués depuis 1812 
LISTE DE MARIAGE par la Société 


INSTALLATION D’APPARTEMENTS Ï E CRIN 


80, rue de Rennes - PARIS-6° BAB. 19-92 81, boulevard Beaumarchais, PARIS-3e - ARChives 03-61 


| Anciennes 
D\ Tapis 


© d Orient 


À] 


Savonnerie et Aubusson 


Maison Chevalier 
Georges Chevalier 
Expert près La Cour d'Appel et 


le Œribunal civil de la Seine 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Bestauration + Mettopage 


Oarde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 es 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS = « Da QG. à 


AT13 13441 
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CHOPE POUR LE WHISKY EN VERRE GRAVÉ AVEC SOCLE 
FORMANT DESSOUS DE VERRE EN ÉTAIN FIN - 19,50 NF 


JACQUES FRANCK 


372, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS I: — OPÉ. 34-58 


TARICA 


43, rue du Faubourg-Saint-Honoré 


PARIS — Tél. Ang. 69-08 


Tapis hispano-moresque en soie. - Fin XV® - début XVIe 


SAVONNERIES 
AUBUSSON 
PETITS POINTS 
TAPIS RARES 


OCTOBRE 1960 


de 
la 
femme 

élégante 


ARS Die 


Chweppes 
Ë INDIAN TONIC 


DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE OU AVEC_UNE 
TRANCHE DE CITRON, NE PRÉEDISPOSE PAS A L'EMBONPOINT 
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GALERIE PERSANE 


132, boulevard Haussmann, Paris (8€) 


LAB. 27-39 


PARA RTSPESRES PART CPE TER ACL PT PAT RS A PAR 


Savonnerie, style Régence, 4,70 X 6 m environ. 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


Les Cadeaux 


Michel PERRIER 
154, Fa St-Honoré - Paris 8° 


SS : 2 


TEL. ELY 18-86 


Se fait 


également 
avec une 
porte fermant 
le casier 


table pour 
électrophone 
avec classeur 
de disques 


AIR DE CHASSE 


Cadeaux et Bibelots de 


Chasse et de Campagne 


8, rue des Saint-Pères 
PARIS VII* LIT. 65-68 


Applique étanche pour l'extérieur, 
composée d'un verre optique circu- 
laire, parties métalliques en laiton. 
Un dispositif de réglage facile 
permet de diriger le faisceau lumi- 
neux, quel que soit le profil du 
terrain. Il existe différents autres 
modèles dans cette série, suscep- 
tibles d'être disposés aux deux 
angles opposés d'une maison, ce 
qui constitue, pour la campagne, 
une mesure de sécurité. 


JEAN PERZEL 


L U MI N'ACIFROESS 


SALLE D'EXPOSITION : 3, RUE DE LA CITÉ-UNIVERSITAIRE (Parc Montsouris) 
PARIS-14°* MODÈLE DÉPOSÉ TÉL . : GOB. 77-24 


OMBRE et LUMIERE 


J. LECLERC 


17, RUE PIGALLE, —  PARIS-9° 
PIG. 60-19 


ABAT-JOUR DE LUXE 
SUJETS MONTES EN LAMPE 
BRONZES MODERNES 


10, rue des Saints-Pères 
PARIS VII: - LIT. 10-89 


Cadeaux 


Tissus d'ameublement 
Conseil de Décoration 


Bougeoirs faïence blanche 


Pas d'intérieur moderne complet sons une 
pendule murale JAZ à pile, avec tfrotteuse 
centrole. Non seulement la murale JAZ à pile 
vous donne l'heure avec l'exactitude remarquable 
de l'horlogerie électrique, mais vous n avez pos 
à vous en préoccuper pendant un an où moins 

il suffit alors de remplacer la pile Chez votre 


horloger 


TALIC 
FORMICA noir, rouge Où [oune Uni Ou 
‘‘linette‘* verte ou jaune . 99,75 NF 
PLATIC - La même, mécanique 8 jours, 
‘’linette”" verte ou Jaune 79,75 NF 


nt in Eten nent 


En 


MEUBLES DU XVIII: 
TAPISSERIES ANCIENNES 


# CG / 
HA 


Phot. Chadefaux 
Nattes espagnoles 


LNPRISALENTETL 


TAPIS POINTS NOUÉS À LA MAIN 
MOQUETTE UNIE et à DESSIN 


102, FS-ST-HONORÉ, PARIS-8° 


(près de l'Élysée) ÉLY. 72-82 


OCTOBRE 1960 


Re nn ue nt. on] 


vient de paraître 


Ecole de Paris 


PAR RAYMOND NACENTA 


103 planches en six couleurs, 10 reproductions 
en noir et blanc, 480 biographies de peintres 
avec portrait des artistes. Reliure pleine toile, ja- 
quette en couleurs laminée, 368 pages au format 
de 24,5 x 31 cm. 

Cette œuvre magistrale, consacrée à la gloire de 
l'Ecole de Paris, réalisée par un des experts les 
plus avertis de la peinture contemporaine, constitue 
un véritable dictionnaire. Instrument de travail 
indispensable pour le connaisseur, ce livre s'adresse 
surtout aux amateurs de peinture, désireux de s’ini- 
tier au mouvement artistique qui est peut-être le plus 


riche de tous les temps. 
Prix de vente 120.— NF. 


distribution: 


EDITIONS SEGHERS 


228-230, boulevard Raspail, Paris 14° 


Ides et Calendes 


NEUCHATEL SUISSE 
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Prestige des Arts 


brésente SA 


collection 
fournante 


composée de 100 tableaux 
de peintres contemporains 
de toutes tendances 


grâce à la coopération 


MOULY, le port pétrolier 


de galeries spécialisées, vous donne 


la possibilité de changer de tableau 


SABOURAUD, 


fleurs et livres 


9, RUE DU BAC, PARIS 7: 
LITTRE 40-27 


OUVERT TOUS LES JOURS 
SAUF LE DIMANCHE 

de 10 heures 

à 12h 30 

et de 14 heures 

à 19 h 30. 


au bout d'un ou 
deux mois ou 
au contraire de le 
conserver pour 


constituer 


votre propre collection particulière. 


LES PEINTRES 


ABIDINE 


AGOSTINI, lauréat du prix 
« Prestige des Arts », 1959 


ALDE 
ANDRÉOU 
ANDRÉ-POUJET 
BARRAY 
BÉDARD 

BENN 


BERTHOMMÉ- 
SAINT-ANDRÉ 


BEZOMBES 
BIERGE 
BONAMY 
BORDEAUX-LE-PECQ 
BOTT 

BRAYER 
BUFFET.‘ 
CAPRON 
CARZOU 
CHAPELAIN-MIDY 
CHARON 
CHEVOLLEAU 
CHIEZE 

CIRY 

CRESS 
DELIBÉROS 
DESPIERRE 
EVE Jean 
FALCOU 
FLEURY Camille 
FONTANAROSA 
GAILLARDOT 
DE GALLARD 
GUANSÉ 
GUÉRIN 
GUERRIER 
HAMBOURG 
HAYDEN 
HELMAN 
HETTNER 
HILAIRE 
HUMBLOT 
JANCE 

JÉNÉ 
JÉRANIAN 
JOUFFROY J.-P. 
KERG Théo 
KHMELUCK 
KISCHKA 
LARDERA 
LELONG 

LERSY 

LICATA 
LURÇAT 
MARÉCHAL Claude 
MARZELLE 


MEAUZÉ 
MOLNÉ 
MONTANÉ 
MORVAN 
MOULY 
NOLOT 
OUDOT 
PANAFIEU 
PERRÉ Danielle 
PIAUBERT 
RAFFY le PERSAN 
RAMEL 

RAVEL 

RÉMON J.-P. 
ROEDERER 
ROHNER 
RONALD 
ROSNAY de 
SABOURAUD 
SARTHOU 
SAVARY 
SAVY 
SCHURR 
SZOBEL 
TOFFOLI 
TOLEV 
TRUPHEMUS 
VALERO 
VERDIER 
VERGER Luc 
VERTÈS 
VINAY 

VOYET 
WAUTERS Jeff 
YANKEL 
ZADKINE 
ZENDEL 
Gravures de H. d'Andilau 
Sculptures de R. Vautier 
Avec le concours des galeries 
BARBIZON 
BELLECHASSE 
BIGNOU 
CHARDIN 
DURAND-RUEL 
FURSTENBERG 
ILE-DE-FRANCE 


MARCEL GUIOT 
LEGENDRE 


LORENCEAU 
CAMILLE RENAULT 
ROMANET 
SAINT-PLACIDE 


SCHOELLER André gr 
STIEBEL 


SUILLEROT 
SYNTHÈSE 


D nue 


OCTOBRE 1960 


NS 


DUR 
Pts se ES TOWN AND COUNTRY ESTATES 
Q. < (IRELAND LIMITED) 


Experts et commissaires-priseurs licenciés en objets d’art 


27-28 Clare Street, Merrion Square, Dublin 


Autumn 


ANNONCE LA VENTE AUX ENCHÈRES 
DANS LEUR GALERIE DE DUBLIN 


le 


Mercredi 9 Novembre à 14 h 30 


= 
de 
Pin 
|. 
= 
(op 
= 
Eu 


CHELSEA 
TOWN HALL 
LONDON 


5 -15 OCTOBRE 
1960 


IMPORTANTES ET BELLES 
PEINTURES DE VIEUX MAIÎTRES 


(ainsi que quelques peintures d’artistes du XIX: siècle) 


escas STATS AA CA A Ne 
= DE = 


Q 
& 


LA COLLECTION ENTIÈRE D'UN GENTLEMAN 


Tous les objets sont antérieurs à 1830 : 
et sont à vendre 


CU 8 
NNY/E : UE Je 
= Renseigne af 

= -( gnements AN ET. 

2 y. S k(C d 

re ANTIQUE DEALERS (Exhibitors 5 Organisers) LTD ne 


} 21 OEOROE STREET 
ST. ALBANS, Herto. 


FRENCH ANTIQUES 


AIR vie Ur 
F.-V.-Eugène Delacroix, 1798-1862, signé. 


La collection comprend des peintures de ou attribuées à 
Angelis, Jan Brueghel, Pieter Brueghel le Jeune, Dirk Bouts, 
Backheusen, van Bassen, Bassamo, Constable, Lucas Cranach, 
Clouet, Chardin, Gérard Dou, Delacroix, Degas, Elsheimer, Hotis, 
Gainsborough, Guercino, Giordano, Jacomo Guardi, Goya, 
Hondecoeter, Jordaens, Manet, Mercier, van Orley, Palamedesz, 
Rosetti, Rubens, Renoir, Robert Raeburn, Sciavoni, Steen, Turner, 
van der Venne, Valdes Leal et autres artistes hollandais, 
flamands, anglais, italiens, 
En tout, à peu près 100 tableaux. 


OUVERT AU PUBLIC 
pendant le mois d'Octobre et jusqu'à la date de vente 


J OSEPHINE HOWELL INC. Catalogue entièrement illustré sur demande 


8,60 NF franco. 
ER fe CPR ot (If required by Air Mail, U. S. A. & Canada ; 12/6d. extra) 
NEW YORK 22, N.Y. — PLAZA 3-5515 


Set of eight Regence side chairs. 
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ANCIENNES PENDULES 
D'ÉPOQUE 


LE BAUBE 


| HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Jean-Baptiste 


Diette 


Travaux spéciaux 


VENTE - ACHAT | 
RESTAURATION 


7, rue Saint-Anastase 
(coin 71, rue de Turenne) 


5 L 

Pendule au petit Cheval, signée PARIS-IITe e TUR. 45-71 
dans le bronze de VION, : 
bronzier sous Louis XVI Ouvert tous les jours, sauf dimanche 


et transformations 


7 des Filles-du-Calvaire 


PARIS ARC. 32-09 


CHAMPION 


DÉCORATEUR — FABRICANT 


créations modernes ou styles 
meubles pour radio-phono-télévision 


: TAPIS ESPAGNOLS 
: TAPIS DE CHINE 
ET D'ORIENT 


Pierre 


TREMOULET 


Expert près la Cour d'Appel, 
le Tribunal Civil et les Domaines 


pe 


+ 
IS EN A Rte 


ES 
ERA SE RES 


66, boulevard Malesherbes 
(FOND VIEIL OR) 2,50x 2. LAB. 68-32 


34, RUE ST-GEORGES 
PARIS-9° - LAM. 81-69 
(album sur demande) 


kamer 


90, bd raspail 
paris-bab. 00-97 
125 east, 73rd street 
new york 
by appointment 90, Rue La Boétie - PARIS 
bu 8-7358 and 9 ELY. 66-30 
DEAUVILLE - CANNES - BIARRITZ - VICHY 


NOUVELLES CONCEPTIONS 
DE NAPPES, DRAPS, 
DESSUS DE LIT, RIDEAUX À 
INNOVATIONS 
DANS LA BRODERIE ; 
DE NOS MODELES DESSINÉES os 
* ti 
NAPPE ’’VERSAILLES'’ entièrement 
brodée à la main, blanc et or 


ich 


a partir du 12 octobre chaque semaine : 


“LES MERCREDIS SOIR du QUAI VOLTAIRE ” 


… ét de ses alentours 


Le Quai Voltaire et ses alentours, où cent antiquaires, libraires et galeries d'art sont groupés, 


vous invitent à les visiter chaque mercredi soir (ouverture assurée jusqu'à 23 heures). 


Une attrayante et nouvelle formule de soirée parisienne 


28 


pue 


. 


- Le cuivre jaune d’or habille bien, surtout martelé à a main 
en des formes anciennes. 


Cache-pot, diamètres : 10,5 - 12,5 - 16-20 cm 
prix : 25, 32, 39 et 72 NF 
Une exclusivité NOHALÉ 


NOHALE 


16, avenue Mozart — 72, avenue Kléber 
24, avenue Mac-Mahon - 88 bis, rue Saint-Dominique - PARIS 
et LAUSANNE 7, rue Caroline 


_CADEAUX © LISTES DE maracE © DÉCORATION 


oi 


pose] 


ÉS-TAPISSERIES-IVOIRES 
PIÈCES DE FOUILERES 


TIQUITE 
RES DURES 


Fauteuil et canapé Louis XVI, coussins de siège mobiles en duvet - Table acajou et bronze doré - Lampe bois peint 


Le 
5 
( 
+ 
2 
fo 
Je 
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(o) 
n 
‘o 
[ex 
œ 
[= 
(io) 
®) 


lité d'ensembles de luxe 


spécia 


ires, tissus 


inaires 


tables, sièges, lum 


objets de décor: 


t à votre convenance 


paiemen 


OCTOBRE 1960 


CAvenue Friedland) 


Paris-8° 


rue Arsène-Houssaye, 


‘411, 
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Galerie Royale des Tapis 
V. BENADAVA 


6, rue Royale, PARIS - Téléphone : OPÉ. 73-63 


bts 


RE 


Paravent 6 feuilles, peint sur papier toile 
Boiseries en trompe l'œil (exécuté sur commande) 


DÉSAGNAT 


PEINTURE - DÉCORATION - REVÊTEMENTS 


Papiers peints de style - papiers velours - papiers fantaisie 
Français et étrangers - panneaux décoratifs à la commande 
54, rue d'Anjou, Paris-8° ANJ. 88-40 


Magasin fermé le Samedi 


pe z _ 


Savonnerie, style Régence 


GRAND CHOIX DE TAPIS D'ORIENT 
ANCIENS ET MODERNES 


AUBUSSON - TAPISSERIES - BIBELOTS DE CHINE 


Visitez notre Galerie à l'entresol 


ACHAT RÉPARATIONS ÉCHANGE 


ensemble 
DUO-RÊVE 


Spécialement conçu pour l'utilisation rationnelle des 
sommiers et ma'elas, pour literies de 140 à 200 de large. 
DEUX SOMMIERS, jumeaux (4 pieds + 4 pieds en retrait) réunis par simples 
crochets. Avantages : 1) fabrication de chaque sommier, adapté au poids, à 
la taille, au goût de chacun. 2) plus grande solidité et facilité de manipulation. 
DEUX MATELAS, laine blanche, façon bordée piquée, parfaitement accolés, 
permettant l'utilisation d'une seule paire de draps et d'une couverture. 
Avantages : 1) facilité pour retourner et intervertir les matelas chaque jour. 
2) évite la & bosse du milieu » des literies larges. Possibilité évidente d'utiliser 
matelas Simmons et Dunlopillo. 
ACCOTOIRS MOBILES tête, ou tête et pieds, style au choix. 


Avantages : 1) aspect général d'un lit de milieu. 2) transformation immédiate 
du DUO-RÊVE en deux lits jumeaux, 


PUBLICIS 


TRÈS IMPORTANT : Faire faire sa literie proportionnée à sa taille. 
oo 


LE LIT NATIONAL 


= L es re du Trocadéro - KLE 01-43, 05-17 
125, rue Lecourbe, V AU 37-04 27, bd de la Villette, BOT 11- Rals : 
Fabrication et Vente : 7, rue Baudin - Le Pré-St-Gervais - IL 8-80 CHAR le spécialiste du vison 
10 % de remise aux abonnés de Réalités 


5, avenue Victor-Hugo PARIS - KLE. : 70-61 Exportation free of tax 
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CHRIST Y 


ANTIQUITÉS - OBJETS D’ART 


245, |rue| Saint-Honoré, PARIS-1* - OPÉ. 57.35 


Nappe nylon, incrustations drap 
d’or - Rideaux mousseline appli- 
cations satin vieil or et velours nylon 
noir - Tapis moderne d'inspiration 
Aubusson. 


DELPHINE 
CHABAULT 


NAPPES — RIDEAUX 
DÉCORATION 


2, rue de Phalsbourg, PARIS-17e 
MAC. 35-84 


Dépositaires 
MARSEILLE: José-Maria, 8, r. Grignan 
ROUBAIX : Parenthou, 14, Grande-Place 


‘4 


Occasion unique 


VENTE 
à Stockholm 


La Collection renommée d'antiquités 


- é de M. Bengt Johansson 


sera mise en vente le 18 octobre et 
les jours suivants à Stockholm 
à Ostermans Marmorhallar 


CKHOLM 


e Peintures, entre autres portraits 
de James Watt, et de M. Boulton par 
C. F. von Breda 

e Céramiques européennes et 
chinoises du XVIIIe siècle 

e Meubles suédois signés du XVIIIe 
siécle 

e Pendules et bronzes français du 
XVIIIe siécle 

e Lustres anciens 

e Tapis d'Aubusson 

e Verrerie anglaise et irlandaise 


du XVIIIe siécle 


La collection sera exposée à Oster- 
mans Marmorhallar du 8/10 au 16/10. 


Catalogue illustré, peut être de- 
mandé à: Svenska Handelshbankens 
Notariatavdelning, Fredsgatan 2, 
Stockholm. 


nn Prix: 7,50 NF 
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OCTOBRE 1960 


Cognac 


GASTON 


DE LAGRANGE 


Distillés et vieillis selon les règles traditionnelles les 

plus rigoureuses, les .Cognacs G. DE LAGRANGE - 

qu’il s’agisse de Fine Champagne V.S.0.P. ou de x x *- 

vous permettront d'apprécier une qualité digne des 
palais les plus raffinés. 
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TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


CAILLEUX 


136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 


tes à 
ANNUAIRE LL 


INTERNATIONAL DES BEAUX-ARTS 


Édition 1960-1961 : Parution Novembre 1960 
Prix de souscription : 36 NF plus port soit 40 NF franco 
Prix au 1 Novembre 1960 : 47 NF plus port soit 51 NF franco 


GALERIE BELLIER 


32. av. Pierre-ler-de-Serbie, Paris-8e - ÉLY. 19-13 


BELLIAS 


14 Octobre ENS EAREE Musées et Galeries, Bibliothèques et Archives, 
. Universités, Académies et Hautes Écoles 


Plus de 100.000 adresses du monde entier 
avec indications spéciales : 


Galeries d'Art et Négocianis d'Antiquités, 
Hôtels des Ventes et Commissaires-priseurs 


Editeurs d'Art, Revues d'Art, 


: ; £: Librairies anciennes et librairies d'art, 
en permanence a La Galerie 


Artistes (Peintres, Sculpteurs, Dessinateur), 
Métiers artistiques et Restaurateurs 


BELLIAS - CARA-COSTEA Collectionneurs, Sociétés et Experts 
COMMERE - GOERG - MARCON Pour tous Renseignements, Souscriptions, Publicité, 
PASCAL - VAN DEN BUSSCHE s'adresser à : 

ANNUAIRE INTERNATIONAL DES BEAUX-ARTS 


CLAUDE HERBOCHE 
MAITRES DES XIXe ET XXe SIÈCLES 23, Rue de Bruxelles, PARIS-9: - Tél. TRI. 13-40 


C.C.P. Herboche Paris 88-89-24 


OBJETS D'ART ET MEUBLES DU XVIIIe SIÈCLE 


ANDRÉ MAVON 


, FAUBOURG SAINT-HONORÉ CARNOT 22-43 
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CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL, 41-71 


Tapis au point Louis XIV, fond noir, décor de fleurs polychrome (2*3) 


TAPIS d'ORIENT ANCIENS 


‘4 A CARNAVALET 22 AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 
ANTIQUITÉS - LUMINAIRES - ORFÈVRERIE 


ANCIENNE ET MODERNE 


oi ACHATS - EXPERTISES - RÉPARATIONS 


LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 


ART ANCIEN DE CHINE 


BLOO NEC" 


Pierre DESHAYS 


sh à 


Panneau en laque de PÉKIN 


K'IEN-LONG{(1736-1796) Décorateur 
PARIS NEW YORK 80, rue Bonaparte 39, avenue Foch 
48, rue de Courcelles 41 East - 57th Street PARIS, ODÉ. 55-99 LE HAVRE, 42-59-48 
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Compagnie de la 


CHINE et des INDES 


PRÉSENTE UN CHOIX UNIQUE DE PARAVENTS 
MEUBLES ET TABLES EN LAQUE DE CHINE ET 
D'OBJETS D'ARTS ANCIENS D'ASIE 


39, avenue de Friedland - PARIS-8: 


GALERIE Muaosen 


374, rue Saint-Honoré, Paris 


Achat de Tableaux Modernes de 1* Ordre 


DUFY - LAURENCIN - RENOIR - ROUAULT 
UTRILLO - VLAMINCK 
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LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des experts professionnels 


8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal Civil et 


Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue Copernic. KLÉ. 94-29 (Tribunal de Commerce et Douanes 
françaises). 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commerce et 
Domaines). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7°). INV. 60-60 (D. fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PROV. 89-82 (Cour d'Appel. Tribunal 
et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Berès Pierre, |4, avenue de Friedland, Paris (8°). CAR. 90-99. 
Vidal-Megret (M J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 
ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 
Canet Ch., ||, rue de Savoie. DAN. 10-96. 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Prost LH. 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard a lous 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 34, rue Jasmin, Paris-16°. JAS. 82-14. (Cour d'Appel, Tribunaux. 
Douanes françaises). 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal. Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
Dauberville ja et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ÉLY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
Hellebranth Robert, 71, rue des Saints-Pères, Paris (6°). BAB. 18-12 et 27, rue de 

Satory, Versailles. 950-36-92. 

De Knyff Gilbert, 2, rue Catulle-Mendès, GAL. 59-73. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14, place François-l®, BAL. 34-29 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines. Tribunaux 


Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. MAI. 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil et Douanes). 
LIT. 91-02. 
Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 26-64. 


MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drout. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCIENS, 
OBJETS D'ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, TABLEAUX, 
TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D'APPEL ET LE 
TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. che social, 24, rue Chauchat, PARIS (9). 

Téléphone : PRO. 86-84. 

AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil. Douanes). 
LIT. 91-02. 

TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 

TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D’ORIENT 

Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


ROGER BOUTEMY 


EXPERT 
BIJOUX ET ORFÈVRERIE 
près la Cour d'Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Française 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉ. 96-23 


GALERIE PAUL PETRIDES 


Expert près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boëétie - BAL. 35-51 


OCTOBRE 1960 


salerie de france 


3, fbg-st-honoré, paris-8°, anjou : 69-37 


alechinsky, bergman, consagra, 
coulentianos, deyrolle, sillet, gonzalez, 
hartung, jacobsen, le moal, levee, 
magnelli, manessier, maryan, 
robert muller, music, nicholson, 
pignon, prassinos, reinhoud, singier, 
soulages, tamayo, zao wou-ki. 


(LA JANSONNE» — 


Demeure historique du XVIIIe siècle 
A Raphèle-les-Arles (Bouches-du-Rhône) à 5 km d’Arles 


ee 


OHAN BERBERYAN 


FOR OVER FIFTY YEARS CONNOISSEUR- 
COLLECTOR OF RARE AND DECORATIVE 
RUGS, NOW RETIRED, IS OPEN FOR 


CONSULTATIONS 
APPRAISALS 
COMMISSIONS 


offre ses cImaises à 
Denise BOURDOUXHE 
— du9 Septembre au 30 Octobre — 


ANTIQUITES - PEINTURES 
TOUJOURS du BEAU 


Telephone 603 Madison Avenue 


.… dans un) cadre reposant et unique Eldorado 5-3440 New York 22, N. Y. 
LIVRÉES dans vos SALONS par nos SOINS 


Teléphone 16 — ouvert dimanches et fêtes 
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GALERIE ANDRÉ WEIL 


26. avenue Matignon - Paris 


A. SERRA 


du 1® au 14 octobre 1960 


JEANNE-MARIE BEALU 
ANTIQUITÉS 


169, bd St-Germain 
PARIS LIT. 46-53 


< Chine. Famille verte 
Epoque K'ang-Hi 


Éléonore 


BANET 


HAUTE-ÉPOQUE 


FRANÇAISE 
et ESPAGNOLE 


Meuble espagnol à 
abattants, XVI® siècle. 


8, rue du Bac, PARIS-7° - BAB. 55-18 


GALERIE MARCEL BERNHEIM 
35, rue La Boétie - Paris (8€) ELY 14-46 


Exposition rétrospective des œuvres de 


Josué GABORIAUD 


du 21 Octobre au 3 Novembre 1960 


GALERIE 
MARCUS 


TABLEAUX 
ANCIENS 


20, RUE CHAUCHAT 
PARIS IXe 


PROvence 91-23 


Jacques Van de Kerckhoven 


(ÉCOLE FLAMANDE XVII° SIÈCLE) 


Dans l’annonce JACQUES FRANCK, parue en page 6 dans le numéro de 
septembre 1960 de CONNAISSANCE DES ARTS, une inversion typogra- 
phique a indiqué sous le briquet de bureau, le prix de 48 NF au lieu 
de 84 NF. Nous nous excusons de cette erreur auprès de nos lecteurs. 


GALERIES 


ALEX MAGUY (galerie de l'Élysée) 
62, Faubourg-Saint-Honoré. 
PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOIR 
VUILLARD - ROUAULT - LÉGER - KISLING 
Sculptures de BRANCUSI - DEGAS - DAUMIER - RICHER 


GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 
253, rue Saint-Honoré, Paris (1°"). OPE. 32-29 
« À la pointe de l’Art Contemporain » 
COMPARD - DEGOTTEX - MATHIEU - GUIETTE 
A. et G. POMODORO 


BERGGRUEN ET Cie 
70, rue de l'Université, Paris. BAB. 02-12. 


MUMPRECHT, monotypes. Octobre. 


BERNHEIM-JEUNE DAUBERVILLE 
83, Faubourg-Saint-Honoré et 27, avenue Matignon. 
PARIS (8°). ELY. 54-28. 
du 8 au 29 octobre. Exposition : LAFFONT 
du 8 au 29 octobre. Exposition : GUALTIERI 


Jeunes Maîtres Peintres et Sculpteurs 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
1, rue Paul-Cézanne  (Faubourg-Saint-Honoré). 
Métro Saint-Philippe-du-Roule ELY. 69-29. 


LA DEMEURE 
30, rue Cambacérès, Paris (8°). ANJ. 37-61. 


Tapisseries modernes d’Aubusson présentées par Denise Majorel. 


GALERIE FURSTENBERG 
4, rue de Furstenberg. DAN. 17-89. 


Augustin FERNANDEZ, du 6 au 30 octobre 


GALERIE H. LEGENDRE 
31, rue Guénégaud, PARIS (6°). DAN. 20-76. 


CARL LINER 


Peintures récentes 
Vernissage le 19 octobre à 17 heures 
Jusqu'au 12 novembre 


GALERIE URBAN 
18, Faubourg-Saint-Honoré, Paris. ANJ,. 63-89. 


DE RENOIR A LORJOU 


GALERIE 93 
93, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). 


Tableaux modernes - En permanence. 
ALGUERO - ALVY - BANC - BLENY - P. CADIOU 


C. J. DARMON - ESTRADERA - FONTA - MANTRA 
V. ROUX - J. C. SCHENK - J. L. VERGNE 


me 


OCTOBRE 1960 


GALERIE MOTTE 


GENÈVE PARIS 
s, passage des Lions 22, rue Bonaparte 
ÉLARGI Tél. : MED. 13-77 


A GENÈVE 


Importante vente aux enchères 


Tableaux modernes 


Le 15 octobre 1960 à partir de 14 heures 


EXPOSITION PUBLIQUE 


PO er 1210 014 octobre delgmheures 21217. heures 


Catalogue illustré envoyé sur demande 


ee che TAPIS et TISSUS de COCOLIN 
Syndicat des Antiquaires et ET MAU RICE LA U E R 


Commerçants d’art suisses 
5, avenue de l'Opéra. Paris COGOLIN (VAR) 


Foire suisse 
d'art et d’antiquités 
BERNE 


HOTEL BELLEVUE-PALACE 


du 15-24 octobre 1! — ns } ((| 


Ouvert tous les jours de : TAPIS DE LA SAVONNERIE ET D'AUBUSSON 
OR à TD IS OIL ha 19 Lu - 201h:à 22 h MOUSSES LAINE ET COTON - LIRETTES 
TISSUS D'AMEUBLEMENT - MEUBLES EN BAMBOU 
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SOTHEBY"S 


Fondé en 1744 


annonce la vente à Londres le Mercredi 12 Octobre à 21 h 30 de 


PEINTURES ET DESSINS IMPORTANTS 


de BRAQUE, GRIS, MATISSE, MODIGLIANI, PICASSO, ROUAULT et SOUTINE 


la propriété de JACQUES SARLIE, Esq., de New York City et de 
THE JACQUES SARLIE FOUNDATION, New York City 


ER 


a N LE 
Soutine. L'Homme aux Rubans. 1926, signé, 80 X 59 em. Modigliani. Portrait d’Oscar Miestchaninoff, 1916, signé, 81,3 X 61.8 cm. 


Catalogue illustré (51 gravures, 11 en couleurs) 7 NF 


CN SOTHEBY & CO. re 
Hyde Park 6545 34-35 NEW BOND STREET, LONDON, W. 1. London | 
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SOTHEBY"S 


Fondé en 1744 


annonce la vente à Londres le Vendredi 14 Octobre de 


MAJOLIQUES ITALIENNES, BRONZES DE LA RENAISSANCE, 
TAPIS DE SAVONNERIE, D’AUBUSSON ET ORIENTAUX, 
TAPISSERIES DU XVII: SIÈCLE ET BEAUX MEUBLES FRANÇAIS 


Une commode Louis XV, signée J. Stumpff. Une des 10 pièces du mobilier Louis Xv, signée F, Lebas. 


ainsi que d’autres œuvres signées par Beneman, Ohneberg, Cresson, 
Evrard, Migeon, Tilliard, Topino et autres ébénistes. 


Catalogue illustré (26 gravures) 9 NF. Catalogue simple, 4 NF. Envoi gratuit. 


De: SOTHEBY & CO. és. 
Hyde Park 6545 3435 NEW BOND STREET, LONDON, W. 1. London 
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Amis lecteurs ATTENTION 


Un nouvel album de la Collection Réalités va paraître 


L'ITALIE ET SES-MERVETERSS 


Il succède aux prestigieux albums, Merveilles du Monde, Merveilles du Louvre 


Réservez-le dès maintenant (sortie courant novembre 1960). Prix : 72 NF 


RÉALITÉS, 13, RUE SAINT-GEORGES.* 


verre en fusion, 


SAINT-GOBAIN 


fabrique toute une gamme 
de produits qui éclairent 
et embellissent votre vie. 


Parmi eux: ‘'EMALIT 


‘émalit” 


renseignements: 


marque déposée 


GL 9 - Andng 1 


Nouveau produit verrier 


pour la décoration 
(émaillé à haute température). 
1 


7 couleurs 
3 présentations (poli, 77 ou strié.) 


Aussi solide que la glace trempée. 


D 


ln +4rAat 
Inaltérab 


RE DE DOCUMENTATION SAINT-GOBAIN - 16, avenue Matignon - PARIS 8° - BAL. 18-54 


OCTOBRE 1960 


109, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 
P'ASRES BAT. 22:38 


L. BOILLY - « Trompe-l'œil ». 


TABLEAUX 
DE 
MAITRES ANCIENS 


EMER 


OCTOBRE 1960 


présente en 1961 une nouvelle formule de sa croisière 


ÉGYPTE-SOUDAN 
MONT SINAI 


3 voyages a) 18 décembre - 8 janvier 
b) 20 janvier - 10 février 
c) 6 - 27 février 


Des avions spécialement affrétés, un steamer sur le Nil nous permettront cette année d'éviter au maximun 
fatigue ef poussière aux participants. 


La direction artistique des trois croisières sera assurée par M. Jean-Louis de Sérival, ég yptologue chargé de 
mission au C. N. R. S. Ur Père Dorinicain commentera le voyage au Mont Sinaï. 
Une hôtesse veillera à votre confort pendant toute la durée du séjour en Ég ypte. 


+ En avion spécial, vous gagnerez la Nubie et visiterez au cours d’un 
voyage en bateau sur le Nil, Abou-Simbel, l’un des temples phara- 
oniques les plus prestigieux, entièrement creusé dans le rocher et 
menacé de disparaître sous les eaux d’un barrage. 

x D'’Assouan, au cadre enchanteur, vous gagnerez en avion spécial 
Louqgsor où vous séjournerez cinq jours. Edfou, chef-d'œuvre de l’art 
ptolémaïque, le mieux conservé de tous les temples égyptiens, vous 
permettra d’évoquer dans toute leur ampleur les ensembles de Thèbes, 
de Karnak et de Lougsor que vous visiterez ensuite. Une journée entière 
est réservée à la visite de la Vallée des Rois et des tombeaux des nobles 
aux peintures si gracieuses et si vivantes. 

x Vous regagnerez Le Caire en avion spécial, en faisant une escale de 
plusieurs heures à Assiout pour visiter Abydos, la ville d’Osiris, et 
contempler le merveilleux tracé des reliefs des grands temples de 
Séthi IT et de Ramsès II. 

x Cinq journées au Caire vous permettront de faire connaissance avec 
la capitale musulmane et ses anciennes mosquées, de rendre deux ou 
trois visites au très riche Musée des Antiquités, de découvrir Gizèh 
et les Pyramides, Memphis et Sakkarah : la pyramide de Dijoser, 
les mastabas de Ti et de Méra, précieux témoignages de l’art de 
l’ancien empire. 

x Une expédition de cinq jours vous conduira au Mont Sinaï, sur les 
traces de Moïse, à travers un désert sauvage et coloré. Vous séjour- 
nerez au monastère de Sainte-Catherine. Son cadre grandiose, 4 000 
icônes, d’admirables mosaïques byzantines, une bibliothèque d’une —— 
extrême richesse en font un des hauts lieux de la chrétienté. 

x Le confort durant tout le voyage a fait l’objet de la recherche la 


Le Caire 
Memphis 
Sakkarah 
Gizeh 


ÉGYPTE 


Assiut 


Re 


Louqgsor 


Assouan 


+ 
. Q 


e Abou-Simbel à 


“= CL CLUEETC 


CL 
ensposepessansousosmusesas®® LE LE 
— 


AVION SPÉCIAL 


LU 
sssonsmoemssunsnussns" : 
Ce 


plus attentive (Hôtels : Hilton, Winter Palace, Cataract Hotel ; VOITURES Wadi-Halfa 
chambres avec salle de bains). AN 0, TON SRE RSS RTE 
Le séjour au Mont Sinaï se déroule dans des conditions plus sportives BATEAU SOUDAN 


que l’intérêt de cette étape nous semble rendre facilement acceptables. 


Nous demandons à nos Abonnés dési- EEE Se mn A aa sun Lo 0 dd ie 
reux de participer à cette croisière 
de bien vouloir remplir le bulletin 
ci-contre et de l’adresser, avec la 
somme de 500 NF, à Croisière 
« Égypte », CONNAISSANCE DES 
ARTS, 13, rue Saint-Georges, Paris. 
Nous sommes dès maintenant à leur 


| NOM ET PRÉNOMS 

| 

| 
disposition pour leur donner tous | 

| 

| 

| 

| 

| 


ADRESSE RER D RUE D ME Le DES ee nn er aa enr Lae SRE Sue 
NATIONALITÉ 


Je vous prie d’enregistrer mon inscription de principe à la Croisière « Égypte - Soudan - 
Mont Sinaï » que je vous confirme par un chèque de 500 NF par personne, à l’ordre de 
« CONNAISSANCE DES ARTS ». 


& À (18 décembre-8 janvier) ml B (20 janvier - 10 février) 1m C (6-27 février) 
Il est bien entendu que cette somme me serait remboursée dans le cas où je ne confirmerais 
pas ma participation lors de l'inscription définitive (45 jours avant le départ de la croisière). 


DATE : SIGNATURE : 


renseignements complémentaires. 


Prix du voyage : 
Paris - Paris 5000 NF double 
5250 NF single 


Nombre de participants limité à 21 
par croisière. 
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PUBLITEL 
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EXPOSITION 


des FEUX 


€ 


SILICES 


4 AU 2 0 NOVEMBRE 


SAENREDAM 


viens de lire votre article sur Saenredam paru 

invier. Dans l’énumération des œuvres de Saen- 
m à l’étranger, je veux ici rappeler le tableau 
rvé à la galleria Sabauda de Turin et intitulé 
lérieur d’une synagogue ». Le tableau se place 
\i les chefs-d'œuvre de cet artiste. || est exposé 
tenant à côté des « Stigmates » de van Eyck, 
« Douleurs de la Vierge » de Memling et du 
illard endormi » de Rembrandt qui font l’orgueil 
tre musée. Installée au deuxième étage de l’aca- 
e des Sciences, la galerie possède une des plus 
s collections conservées dans les musées italiens 
eintres flamands et hollandais. » (M. Carlo Bona, 
a Pastrengo, Turin.) 


.R. — Dans le catalogue établi par Swillens qui a 
dité en 1935, le tableau de la galerie Sabauda de 
figure au numéro 218 avec cette légende : « Intérieur 
aint-Odulphe, Assendelft ». P. Saenredam fecit, sur 
au. Pinacothèque de Turin. Une autre esquisse se 
> au Cabinet des dessins au Ryksmuseum d'Amsterdam. 
esquisse est datée 1633. 46 X64 cm. 


VIOLLET-LE-DUC 


ans votre plaidoyer pour Viollet-le-Duc (sep- 
re), vous publiez la photographie qui le repré- 
en maître d'œuvre médiéval au sommet de 
-Dame. Sur sa règle on discerne une inscrip- 
Il serait curieux de savoir ce qu’il y a d’inscrit. » 
François, 51, rue de l’Est, Boulogne.) 


.R. — Sa signature d' « auteur » : EUG(ène) 
AN(nuel) VIOLLET-LE-DUC, ARChitecte) ÆDIFICAT. 


SEGHERS 


ans son étude si précise sur Hercules Seghers 
dernier), Mr° Eveline Schlumberger cite des 
its de Samuel van Hoogstraten tirés de son livre 
> Hooge Schoole der Schilderkonst » publié à 
rdam en 1678. Malheureusement la traduction 
e également le texte original de van Hoog- 
on. Ne possédant pas moi-même cet ouvrage je 
envoie la traduction littérale du livre de Jacob 
po Weyerman « De Levens-Beschryvingen der 
rlandsche Konst Schilders en Schilderessen » paru 
169 dans lequel il cite lui-même van Hoogstraten. 
rkules Zegers (1), contemporain du « riche en 
> P. Potter, non moins talentueux, mais moins 
>ux que lui, et qui, comme P.P., mourut dans 
< années de printemps » (2). Cet Herkules fut 
rand maître, ferme en son dessin et particulière- 
grand dans ses paysages qui semblaient presque 
senter des provinces entières ; outre ces qualités 
rquables, ses peintures et ses gravures parais- 
t avoir été réalisées sans peine et sans labeur. 
ules Zegers fut le premier à découvrir l’impres- 
de paysages avec couleur, d’ailleurs peu appréciés 
te époque par les amateurs d’estampes. De plus 
mme se plaignait que tout le linge et tout ce sur 
il pouvait mettre la main passait à l'impression. 
finir Herkules Zegers grava une plaque où se 
issant lui-même il mit toutes ses connaissances 
rt. Il ne put vendre cette plaque à un marchand 
qui lui dit « que ses peintures et estampes 
lient aussi recherchées que figues après Pâques, 
il aille porter sa plaque à la châtellenie de 
maison de correction, pour que les marauds en 
sent des boîtes à tabac pour les matelots ». Cette 
tion, le malheureux Herkules Zegers ne put la 
orter, il retourna chez lui avec la plaque « mal- 
ceuse », en imprima quelques épreuves. || cou- 
la plaque en morceaux lorsqu'un « perfide 


Anglais », amené là par une inspiration prophétique, 
lui dit : « Chaque estampe, après votre décès, vaudra 
plus que vous n’auriez mérité pour la plaque de votre 
vivant. » 

Cette prophétie se réalisa. En effet sa mort (de Herkules 
Zegers) ouvrit les yeux des vivants et chacune des 
quelques épreuves se vendit 16 ducats. Plus loin 
Hoogstraten écrit que Herkules Zegers prit ce dernier 
affront tant à cœur qu'il s’adonna à la boisson et qu’un 
soir il tomba si « heureusement » au bas des escaliers 
qu'il se rompit le cou « et ainsi évita de mourir de 
faim. » (M. Marcel Wolfers, Vieusant sous Corroy- 
le-Grand, Belgique.) 


N.D.L.R. — Deux précisions supplémentaires : |. Le 
nom de Hercules Seghers s'est orthographié de bien des 
manières : Segers, Zegers, Zeghers, etc., mais aujour- 
d’hui on l'écrit Seghers (références Thime et Becker, 
MM. Frits Lugt et Hofstede de Groot. 2. « Dans les années 
de printemps » signifie, semble-t-il, que Seghers mourut 
pendant l'enfance de Hoogstraten. 


MING-KI 


« À propos des statuettes funéraires chinoises, je vous 
signale un dessin que j'ai trouvé dans un livre chinois 
sur les statuettes funéraires. Ce dessin représente 
l’intérieur d’une sépulture. Le cercueil est entouré de 
toutes les figurines que les Chinois plaçaient dans les 
tombes pour accompagner le défunt dans son voyage 
vers l’au-delà. On y reconnaît outre des « Ming-Ki » 
(danseuses), des animaux et d'autres statuettes. » 
(Mr: Bousson, 31, rue Sainte-Hélène, Lyon, Rhône.) 


N.D.L.R. — Voici ce que les Chinois plaçaient autour de 
la tombe de leurs défunts : |. une voiture tirée par un 
bœuf; 2. des dames de qualité; 3. des serviteurs; 4. des 
guerriers; 5. des dromadaires; 6. des chevaux; 7. des 
danseuses; 8. des musiciennes; 9. des cavaliers; 10. des 
servantes. 


L'INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 


DEMANDES 


N° 366. Des Hubert Robert en étuis. — « J'ai dans 
ma collection trois petits Hubert Robert, une aquarelle 
et deux gouaches. Bien qu’encadrés ils ont des étuis 
faits exprès, d'époque, en cuir ; peut-être est-ce pour 
pouvoir les transporter comme des bijoux, en voyage. 
Dans l’intérieur de chacun des étuis sont inscrites des 
légendes et une couronne. Etait-ce un cadeau pour un 
personnage royal et pourquoi ces étuis ? » (M. Edouard 
Malta, directeur du musée d’Art contemporain, 
Lisbonne.) 


FAISONS CONNAISSANCE 


N° 367. Deux portraits de Théllusson. — « Je 
possède deux portraits de famille représentant Théo- 
phile Théllusson (1646-1705) et sa femme née Jeanne 
Guiguer. La famille lyonnaise Théllusson, éteinte 
maintenant sur le continent, s'était réfugiée à Genève 
au moment de la Saint-Barthélemy. Théophile Thél- 
lusson retourna à Lyon, en 1672, et y ouvrit une maison 
de commerce « Théllusson et Roche ». En 1679, il se 
maria et revint définitivement à Genève en 1685. Il 
m'a été impossible malgré toutes les recherches 
d'archives d'identifier l’auteur de ces portraits non 
signés mais très beaux. Ils ont dû être exécutés à Lyon 
ou à Paris entre 1680 et 1685. Pourrait-on reconnaître 
la manière d’un portraitiste de l'époque d’après ces 
données bien sommaires ? » (Maximilien Horngacher, 
Genève.) 


Deux riches Lyonnais devenus bourgeois de Genève en 1679. 


N° 368. Dostal, horloger ou bronzier ? — « Me 
serait-il possible d'apprendre qui était Dostal? un 
bronzier doreur où un horloger du XVIII*? J'ai trouvé 
sa signature sur un cartel de style transition Louis XV- 
Louis XVI. » (Dr Guy Deplace.) 


N° 369. Les paysages avec figures de Paolo Anesi. 
— « Un étudiant ès lettres prépare une thèse où il 
est question du peintre italien Paolo Anesi, qui vécut 
entre la première et la deuxième moitié du XVIII: siècle. 
Il désirerait retrouver les traces de trois œuvres de 
cet auteur. Voici quelques renseignements 1° deux 
tableaux à l'huile, représentant un paysage avec 
figures, exposés à la vente Blondel de Gagny, n°*° 11 
et 13 du catalogue (d'après le Dictionnaire des ventes 
d'art par Mireur, 1776) ; 2° un paysage avec figures. 
Vente docteur de Reims, 25 octobre 1922. » (Dott. ing. 
Leonardo Magg.) 


N° 370. Polignac à la recherche de son reliquaire. 
— « Où pourrait se trouver ce reliquaire à deux volets 
du XIV: siècle, autrefois dans le trésor de l'église de 
Polignac en Haute-Loire ? Vendu en 1870, on a depuis 
perdu sa trace. L'intérieur des deux volets est orné 
de peintures à fond d’or qui représentent à gauche 
l’Annonciation, à droite la Vierge à l'Enfant encadrée 
d’ornemenis décoratifs en relief. Elles surmontent cent 
petites cases où étaient conservées des reliques. Sur 
les bords des cases sont sertis quatre-vingts cabochons 
en verre multicolore. Sur les parois extérieures des 
volets : une Crucifixion et un Christ en Majesté, ces 
deux scènes sont entourées de douze tableautins repré- 
sentant les apôtres et les prophètes. Un étui en bois 
recouvert de parchemin, peint de fleurons sur fond 
rouge, sert de coffre au reliquaire. De plus une housse 
protectrice en toile bleue est peinte sur ses deux faces : 
sur une l’Agneau pascal dans une mandole à trois 
fleurs de lys d'or, sur l'autre un semis d'écussons aux 
armes des Polignac. » (M. le curé, Polignac, H‘‘-Loire.) 


A été perdu un reliquaire 
et cent précieuses reliques, 
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&S 
BY APPOINTMENT ANTIQUE DEALERS TO THE LATE QUEEN MARY 


Très beau miroir Chippendale en 
bois doré sculpture genre 
chinois, portant un phénix sculpté que 
surmonte une pagode aux pointes 
munies de clochettes; au-dessous, | 
ensemble rustique de feuilles, de fleurs, 
et de rocailles incrustées de coquillages. 
Dimensions: Hauteur maximum: 155 cm. 
Largeur maximum: 86,5 cm. 


MALLETT 


MALLETT & SON (ANTIQUES) LTD. 40 NEW BOND STREET, LONDON W.I 
TELEPHONE MAYFAIR 4527 AND 6738/9 
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CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT A PARIS 


| MACKINTOSH 


BISSIER 


| 


LOMBARD 


DANS LES MUSÉES 


Les sources du xx® siècle : la peinture, de l’impressionnisme à l’art abstrait, et les arts décoratifs 
pendant une des périodes les plus fécondes de l’histoire de l’art en Europe, de 1884 à 1914. Une 
réhabilitation tentée : le Modern Style. Le fauteuil (1897) et la table (1908) de l’Anglais Mackintosh 
(reproduction) annoncent les recherches de l’entre-deux-guerres. Musée national d’Art moderne, 
avenue du Président-Wilson, du 21 octobre 1960 au 20 janvier 1961. 


ET 


Louis XIV, faste et décors : décor et style d’une époque sous tous ses aspects. Musée des Arts 
décoratifs, rue de Rivoli, jusqu’au 15 octobre. Entrée : 3 NF. 


POUR LA PREMIÈRE FOIS A PARIS 


Julius Bissier, né à Fribourg en 1893, un des plus célèbres parmi les peintres abstraits allemands 
vivant en Allemagne. Ensemble très remarqué au pavillon allemand de la Biennale de Venise 
cette année. Style : calligraphique ; tons pastels. Galerie Daniel Cordier, 8 rue de Miromesnil. 
Octobre. 


DES ŒUVRES RÉCENTES 


Mogens Andersen. Son style évolue : ses tableaux abstraits évoquaient des échafaudages. 
Aujourd’hui les madriers sont devenus des lianes. Galerie Jacques Massol, 12 rue La Boétie, 
13 octobre-5 novembre. 

Maryan, peintre polonais, né en 1927, vivant à Paris depuis 1950. Tragique au début, son style 
témoigne maintenant d’un mélange d’humour noir et de plaisanterie funambulesque. Sujet : 
des personnages de science-fiction montés sur des patins à roulettes. Galerie de France, 3 Faubourg- 
Saint-Honoré. Octobre. 

Marino di Teana, né en Italie du Sud, en 1920. Nationalité : argentine. Sculptures : transposition 
dans le style abstrait des statues-colonnes de Chartres. Formes évidées. Galerie Denise René, 
124 rue La Boétie. Octobre. 

Jean Lombard, né à Dijon en 1896, animateur du groupe « Vert Bois », dont sont sortis de nombreux 
jeunes peintres réputés, tel Romathier. Mêle dans ses paysages le végétal aux nébulosités diaprées. 
Galerie Synthèse, 66 boulevard Raspail. 25 octobre-24 novembre. 


TEANA 


ANDERSEN 


ET 


Labellie, œuvres récentes. Galerie Simone Helter, 33 rue de Seine, du 14 au 31 octobre. 
M. de Gallard, œuvres récentes. Galerie Hervé, 18 avenue Matignon, en octobre. 


DES NOMS NOUVEAUX 

Maurice Rey, né en 1930. Séjour de deux ans et demi en Extrême-Orient. Son style évoque la 
grande économie de moyens de certains peintres chinois. Galerie Philadelphie, 44 rue de Seine. 
Du 15 octobre au 15 novembre. 
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FERNANDEZ 


RUE VROMAPEE 


IS, 


PARIS 


Circa 1830 


7 
» 


Bessarabian Carpet 14X 22 


EXHIBITION OF RARE AUBUSSOR 
BESSARABTAN, AND NEEDLEPOINIMRES 
ANTIQUES AND REPRODUCTIONS, COLLECTION ASSAMBLED 


UNDER THE PERSONAL SUPERVISION OF WIDELY KNOWN 


EXPERT OHAN BERBERYAN OF NEW YORK 
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LES GRECS. — Il ne s’agit pas d’un livre sur l’art grec, bien que toutes 
es illustrations reproduisent des œuvres d’art de la Grèce ; mais comme 
 lujourd’hui art et civilisation sont de plus en plus étroitement liés, cet 

autoportrait d’une civilisation » (c’est le sous-titre même de l’ouvrage) 
tide à situer, à comprendre les expressions de l’art grec et son évolution. 
La lecture du livre est passionnante comme un roman. L'auteur est un 
 lrofesseur anglais, M. H.-D.-F. Kitto ; il a su rendre avec vie et — on 
st tenté de le dire — avec actualité, les raisons de s’épanouir d’un peuple 
lui règne avec prépondérance sur les « affaires culturelles » du bassin 
néditerranéen avant l’ère chrétienne. Les incidences de la vie sociale, de 
! à politique, de la philosophie, de la mythologie, du commerce, des expan- 
:lons « coloniales » sur les arts sont signalées aux moments opportuns, 
» 2 façon à éclairer les directions prises par les artistes, partant par l’art, 
- 1x différentes époques de l’art classique grec. La presque totalité des 
llustrations proviennent d’objets appartenant au musée du Louvre. 
trthaud, | vol. 16x21,5 cm de 344 p. dont 48 p. hors texte hélio (90 repro- 
Uctions), broché sous jaquette illustrée : 19 NF. 


bESSINS DE LAUTREC. — Une préface tirée des œuvres de M. Henri 
tbocillon double le plaisir que procure ce petit livre, cinquième de la 
bllection Dessins, mis en page avec infiniment de goût et très complet 
halgré ses dimensions réduites : ne comprend-il pas, en effet, outre une 
hronologie sommaire mais suffisante de la vie de Lautrec, une cin- 
Lantaine d’excellentes reproductions, commentées en détail dans un 
htalogue dressé par M. Edouard Julien, avec une verve qui enchante. En 
helques pages lumineuses, le texte de M. Focillon sait faire la synthèse 
: l’art de Lautrec, cet « animalier d’humains » comme il l’appelle, et, 
u même coup, sublimise le personnage. Le nabot, l’infirme, silhouetté 
….:s les premières lignes, s’escamote très vite derrière le poète, attentif aux 
loindres mouvements de la vie, «un tour de col », un revers de main, 
“he torsion de hanches, l’homme « aimable et aimé » — encore une légende 
truite — le peintre emporté par la volupté de créer. Aussi exigeant, 
hssi profondément aristocrate que Degas, mais plus ardent, Toulouse- 
hutrec domine de tout son génie la faune qu’il peint. Il est montré ici 
udain comme le seul véritable héros de la Belle Époque montmartroise 
bnt son œuvre laisse un ineffaçable et mordant reflet. Mermod-Genève 
159, | vol. 100 pages 18,5x25 cm, 56 dessins reproduits en héliogravure dont 
bux sur la couverture : 22,50 NF. 


ÉZANNE, GEFFROY ET GASQUET. — Les « cézanniens » feront 
urs délices de la nouvelle étude consacrée par M. John Rewald au 
faître d’Aix. II s’agit cette fois des ultimes amitiés littéraires qui ani- 


DURISME. — À TRAVERS LA SAINTONGE ROMANE. Texte de Jacques 
anteuil. Éditions Nicolas (un vol. 19 X28 cm, 112 p., 40 lithos d'Hélène 
»snard Giraudras ; tirage limité à 2 000 ex. sur vélin : 30 NF). — ART 
ETON par Henri Waquet, membre correspondant de l’Institut. Éditions 
rthaud (un vol. in-19, 17,4 *X22,7, 376 p. dont 180 ill. en hélio, carte 
couleurs, liseuse 2 couleurs. Broché sous liseuse rhodoïd : 32 NF ; relié 
ile blanche sous liseuse rhodoïd : 42 NF). — PROMENADES DANS LES 
MES DE PARIS. Rive gauche, tomes Ier et II par Rochegude et J. P. Clébert, 
lition Denoël (2 vol. 11 X19, 216 p. sous couverture photographique : 


SINTURE MODERNE. — DUNOYER DE SEGONZAC, préface de Maurice 
enevoix. Art et Style 56 (un vol. à l'italienne, couverture souple : 15 NF ; 
ié : 18 NF). — LA PEINTURE D’'AUJOURD'HUI, entretien avec Zack 
picque, Elvire Jan, Carzou, Bertholle, Le Moal, Manessier, Carrade. 
itions Fleurus (un vol. in-8° couronne, 120 p. : 6,50 NF). — HOMMAGE 
JAMES ENSOR, publié à l’initiative de l’association « Les Amis de James 
or ». Éditions Brepols (un livre 14x20 cm, 104 p. dont 17 ill. reliure 
ine toile blanche, fers spéciaux ; tirage à 2 000 ex. : 20 NF). — LE 
NOLOGUE DU PEINTRE par Georges Charbonnier, tome Il, Julliard 
vol. 216 p. in-16 jésus, couverture Music, 8 p. hors texte : 13,50 NF). 
DEGAS PARLE par Daniel Halévy de l’Institut. Plon (un vol. in-8° 
uronne, sous couverture illustrée d’une photographie inédite de 


LES LIVRES SUR L'ART 


mèrent la fin de sa vie, amitiés houleuses et éphémères dont deux portraits 
inachevés restent les symboles. À travers l’histoire de ses démêlés avec 
le critique Gustave Geffroy, puis avec le poète provençal Joachim Gasquet, 
comme à travers ses lettres bourrues et si bonnes, on retrouve le « grand 
enfant » dont parle avec émotion Louis Aurenche dans les quelques pages 
de souvenirs qui font suite au texte de Rewald. Prompt à s’enthousiasmer, 
déçu pour un rien, rendu méfiant par des expériences malheureuses, 
Cézanne avait fini par se satisfaire seulement de ce soleil de Provence 
qui auréole son œuvre. Une douzaine de reproductions, en noir, complètent 
cette intéressante chronique en marge des dernières années aixoises. 
Paris. Quatre-Chemins-Editart, | plaquette, 75 pages 19X25,5 cm. Quinze 
reproductions hélio en noir et quatre lettres de Cézanne reproduites hors texte 
en photogravure : 24 NF. 


LAUTREC. — Conservateur du musée d’Albi qui abrite derrière ses 
tours roses une merveilleuse collection de Lautrec,. Albigeois lui-même, 
M. Edouard Julien était tout désigné pour évoquer, dans le cadre de ce 
luxueux album, l’étrange silhouette de son illustre compatriote. Il s’acquitte 
de cette tâche avec la discrétion d’un ami, plus enclin à souligner les 
mérites qu’à dévoiler les tares et attaché surtout, en dehors d'effets trop 
faciles, à retracer la genèse d’une grande œuvre. De judicieuses et abon- 
dantes illustrations familiarisent rapidement le lecteur avec la manière, 
« naturellement colorée » et mouvante de Toulouse-Lautrec, avec son 
coup de crayon incisif et amer. A regretter l’absence d’une chronologie 
et surtout d’un catalogue détaillé des œuvres reproduites. Flammarion- 
Paris, | album 95 pages, 21,5X 28,5 cm, 45 peintures reproduites en couleurs, 
33 dessins et lithographies monochromes. Reliure toile sous jaquette couleurs : 
20 NF. 


REMBRANDT. — L'auteur: le critique et historien d’art Claude Roger- 
Marx. Dans ce livre remarquable, toute la vie du peintre est reconstituée 
avec toutes ses recherches et sa grande aventure plastique. Le lien entre 
tous ses modes d’expression, esquisses, lavis, eaux-fortes, peintures, est 
exposé avec une cohérence et une ferveur qui découvrent au lecteur toutes 
les facettes de cet immense génie. Mais si Claude Roger-Marx laisse parler 
l’œuvre de Rembrandt, il donne aussi par son texte le moyen et la clé 
qui permettent de pénétrer dans le monde et de suivre en même temps 
que l’évolution plastique le mouvement psychologique qui l’a provoquée. 
Le livre a son importance après l’immense littérature qui s’attache au 
nom de Rembrandt : c’est une véritable somme qui doit suffire à l’amateur 
d’art. Pierre Tisné, | vol. 29x23 cm, 376 p., 96 p. de texte, 36 pl. en couleurs, 
reliure pleine toile : 99 NF. 


Degas : 6,60 NF). — DÉSINTÉGRATION DES FORMES DANS L'ART MODERNE 
par Max Picard. Coll. Parvis, édition Emmanuel Vitti (un vol. 
11,5x17, 104 p. en 2 couleurs : 7,50 NF). — PANORAMA DES ARTS 
PLASTIQUES CONTEMPORAINS par Jean Cassou. NRF (un vol. in-16 jésus, 
117 reprod. photos en texte et hors texte dont 4 en couleurs : 30 NF). 
— L'ART EXPRESSIF AU XIX® SIÈCLE FRANÇAIS par Maurice Gobin. 
Quatre Chemins-Éditart (un vol. broché format 25%x18,5, 256 p., 
120 repr. : 600 ex. numérotés : 75 NF). 


NOTRE PROCHAIN NUMERO 


Pour les lecteurs du numéro de novembre de Connais- 
sance des Arts, l’hôtel de Chanaleilles à Paris, récem- 
ment transformé et réaménagé, ouvrira sa grande 
galerie sur les précieuses collections de tableaux, 
d’argenterie, de porcelaines et de meubles de deux 
grands collectionneurs, M. et Mme Stavros Niarchos. 
Les toiles de Jean Piaubert poseront le problème des 
«découvertes » de la peinture au milieu du xx® siècle, 
et l’abbaye d’Aghtamar, celui de l’art roman au milieu 
du x® siècle. Une étude sur les dernières tendances des 
> ventes publiques, l’actualité des arts au début de la 

} nouvelle saison et les chroniques d’informations. 
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OCTOBRE 1960 


CHRISTIE’S PARDO 


de TABLEAUX DE MAITRES DU XVEe AU XVIIIe SIÈCLE 


LONDRES 


Ventes aux enchères d'objets d'art depuis 1766 


LE CHIFFRE RECORD MONDIAL DE 
VENTE DE BEAUX MEUBLES 
FRANÇAIS RÉALISÉ EN UN SEUL 
JOUR A ATTEINT LA SOMME 
DE £ 101.000 


BERNARDO BELLOTTO dit le CANALETTO 
VENISE, 1724 - VARSOVIE, 1780 - toile 55 x 82 


160, bd Haussmann - CAR. 66-51 


Cette table de marqueterie Louis XV, un ouvrage de Jean-François Œben, 

s’est vendue le 17 mars £ 13.650. Pendant la saison 1959-1960, les ventes 

d’obiets d’art de Christie’s se sont élevées à £ 3.500 000, un chiffre record 
dans l’histoire des 200 ans d’existence de la firme. 


Nous rappelons aux collectionneurs que notre repré- 
sentant européen est à leur disposition pour tous 
renseignements concernant la vente de travaux d’art. 
Pour toute information complémentaire écrire à 


HE BacKker | 
. . . LS 
Piazza di Spagna 51, Rome, Italie. THÉRÈSE SAUTEREAU 
Téléphone : Rome 68 61 19. Télégramme : Christep, Rome. 
CHRISTIE, MANSON & WOODS, Ltd. DÉCORATION 
8, King Street, St James’s, London, S. W. 1. MEUBLES FRANÇAIS et ANGLAIS XVIIIe et XIXE SIÈCLES 
Tel. : Trafalgar 9060. Telegr. : Christiart, Piccy, London. 12, rue de l’Université, PARIS-7e — Lit. 68-02 
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RE" 


GRAND NETTOYAGE 
A FONTAINEBLEAU 


flans la galerie François Ier, au château de 
bntainebleau, les visiteurs peuvent voir 
ttuellement des échafaudages devant deux 
ïs fresques du Rosso, repeintes sous Louis- 
rilippe. Des parties claires apparaissent 
s’agit des sondages opérés par les Monuments 
storiques pour savoir s’il sera possible de 
mettre au jour les fresques originales du 
mps de François Ir. On dit que M. André 
lalraux s’est enthousiasmé pour le projet de 
stauration. Les spécialistes montrent davan- 
- ge de prudence (il s’agit de retrouver intactes 
; fresques, dessin et glacis — ceux-ci réputés 
Wtériorés au xvue siècle). L’avis des techni- 
ens ne sera donné que dans quelques mois. 
| est heureux cependant de voir que l’on 
Intéresse enfin, en haut lieu, au château de 
bntainebleau, laissé depuis trop longtemps 
ins un demi-abandon. 


« : dernier hôtel de Mansart, l’hôtel Guénégaud, 

t rue des Archives à Paris, semble condamné. 
hhôtel tombe en ruine. Il n’est pas entretenu. 
 :s entrepôts y sont installés. Le propriétaire 
«) veut pas le céder à moins de 1 800 000 NF. 
) défaut d’une solution raisonnable, un juge- 
ent du 13 juillet a décidé la démolition de 
“ \ôtel Guénégaud.. Qu'en pensent les défen- 
“rs du Marais ? 


Ï LES MERCREDIS (SOIRS) 
Î DE VOLTAIRE 


“lis de Paris. Les boutiques du quai Voltaire 
…steront ouvertes cette année tous les mercredis 
… soirée. En effet, sur l'initiative d’un anti- 
aire du quai, les galeries et marchands 
objets d’art compris dans le quadrilatère 
Irmé par le quai Voltaire, la rue du Bac, la 
“ic de l’Université et la rue des Saints- Pères, ont 
(cidé de laisser ouverts leurs magasins tous 
l mercredis jusqu’à onze heures. Ce secteur, 
“ii est réputé pour sa « plus forte densité 
“antiquaires », peut être parcouru en une heure. 
p nt donné leur accord dès le premier appel : 

ï liguette Bérès, Boucaud, Bresset, Denise 
“hteau, Grognot et Joinel, Nicolier, Touzin. 
auguration des « soirées » du quai Voltaire, 
mercredi 12 octobre. 


“he nouvelle société vient de se fonder : les 
“mis des Beaux-Arts de l'Isle Saint-Louis. 
le entend attirer dans l’île, en dehors des 
“nateurs d'architecture ancienne qui y viennent 
mhjà, les amateurs de peinture moderne (en 
mini dernier, une exposition générale a réuni 
“ins six jeunes galeries de l’île des toiles de 
—hn Obsen, Cardinali, Dubuffet, Fautrier, 
ce, Pollock, Hartung, Camoin, Schink, 
-omaire, Hayden, etc.). La visite était 
tmplétée par celle de la plus vieille apothi- 
irerie de Paris, « Au Mortier d’Or », rue des 
cux-Ponts, d’un atelier d’imprimerie du 
me siècle, reconstitué chez le maître-impri- 
Rur Renault et des boutiques de quelques 
itiquaires qui ont adhéré d’enthousiasme au 
buveau groupement. Celui-ci n’en restera pas 
cette première manifestation. Il caresse un 
lojet grandiose : réunir dans les salons de 
hôtel Lauzun (si la Ville de Paris veut bien 
> prêter) les plus belles pièces détenues par 
elques collectionneurs fameux de l’île. 


aubourg-Saint-Honoré. La plus célèbre 
anufacture de céramique italienne, Richard- 
inori, vient d'ouvrir un nouveau magasin au 
Faubourg-Saint- Honoré. 


LA LETTRE D'INFORMATION 


Un éditeur parisien, M. Pierre de Tartas, vient 
d’acheter un moulin à Bièvres (15 km de Paris). 
Il va transformer ses deux immenses granges : 
l’une en chapelle, l’autre en salle d’expositions. 
En permanence, il invite plusieurs artistes à 
travailler dans son moulin où sont installés un 
four et des presses à lithographie. Première 
commande : des vitraux pour la chapelle et 
un chemin de croix en céramique (sera exécuté 
par douze peintres différents). 


PARIS RECONNU GRANDE SOURCE 


M. Jean Cassou, conservateur en chef du musée 
national d’Art moderne de Paris, apporte 
actuellement les derniers préparatifs à la plus 
grande exposition de l’année, les « Sources 
du xx° siècle ». Cette exposition, placée sous 
les auspices du Conseil de l’Europe, fait suite 
à celles qui furent déjà organisées à Rome 
(le xvrre siècle européen), à Munich (le baroque 
en 1958) et à Londres (le romantisme, l’année 
dernière). L’exposition couvrira la période 
artistique européenne allant de 1884, date du 
premier salon des Indépendants, à 1914. En 
dehors des peintures, sculptures et gravures, 
une place importante sera réservée au mobilier 
et à la décoration. Inauguration le 21 octobre. 


PORTRAITS ET TÊTES D’AFFICHES 


Le musée des Beaux-Arts de Gand vient 
d’acquérir une œuvre capitale de Georges 
Rouault, la Sainte Face, de 1953. Le musée 
de Gand qui avait organisé une importante 
exposition Rouault en 1949 (au cours de 
laquelle le peintre avait donné une de ces 
dernières conférences) avait déjà, à cette 
époque, acheté une œuvre du maître. 


Gand : nouveau Christ au musée. 


Pour l'ouverture des nouvelles galeries du 
plus important marchand de tableaux modernes 
de Londres, Marlborough, le 4 octobre, un 
double vernissage est prévu : au premier étage, 
une exposition qui réunira dix-neuf auto-por- 
traits de van Gogh et trois autres portraits par 
Lautrec, Gauguin et Russel. Au second étage, 


une collection de chefs-d’œuvre impression- 
nistes, de Delacroix à Toulouse-Lautrec, 
provenant de collections privées d'Angleterre. 


Pour l’exposition internationale d’Art moderne 
qui se déroule actuellement à Buenos-Aires, 
la France a été invitée à envoyer six peintres : 
Buffet, Fautrier, Estève, Lapicque, Piaubert 
et Soulages. 


Parmi les acquisitions récentes du musée 
Guggenheim (architecte Franck-Lloyd Wright) 
figurent des œuvres de Victor Brauner, 
André Derain, Jean Dubuffet, Max Ernst, 
Wilfredo Lam, André Lanskoy, Jacques Lip- 
chitz, Antonio Music, Constant Permeke, 
Man Ray, Pierre Soulages, Pierre Tal Coat, 
Rufino Tamayo, Antonio Tapiès et Zao Wou-ki. 


LA DIPLOMATIE EN PEINTURE 


Plus de cinquante musées des Etats-Unis 
d’Amérique ont été « contactés » pour prêter 
des œuvres d’art de leurs collections aux diverses 
ambassades des U. $S. A. (1). Les prêts sont 
valables pour un minimum d’une année. 
L’ambassadeur en Allemagne et Mrs. Walter 
Dowling sont les premiers bénéficiaires de ce 
plan ; pour leurs résidences de Bonn et de 
Berlin, ils ont choisi vingt tableaux d'artistes 
américains et allemands du xx£ siècle, proposés 
par le museum of Modern Art de New York. 
Les ambassades U.S. du Brésil, d'Égypte, 
d’Islande, du Pérou, du Portugal et d’Espagne 
se sont déjà inscrites pour obtenir dès que 
possible des peintures et des sculptures 
modernes, selon ce plan chaudement approuvé 
par le gouvernement de Washington. 


Sur la cour suspendue du nouveau palais de 
l'OTAN à la porte Dauphine, à Paris, vient 
d’être érigée une mosaïque de plus de 13 mètres 
sur 6. Cette œuvre, inspirée des tapis tissés par 
les artisans turcs, a été offerte par la Turquie. 


UNE WALLACE A LA WALLACE 


Une « fontaine Wallace » vient d’entrer à la 
Wallace Collection, le plus important musée 
d’art français à Londres. On sait que le célèbre 
collectionneur, sir Richard Wallace, avait doté 
en 1872 la ville de Paris de cent fontaines qui 
furent commandées au sculpteur C.-A. Lebourg. 
Un exemplaire fut à l’époque envoyé en Angle- 
terre : c’est celui-ci qui vient d’entrer à la 
Wallace Collection pour être installé dans 
l’avant-cour du musée, Manchester Square. 


DÉCOUVERTES A L’ITALIENNE 


Les plus récentes découvertes de l’art étrusque 
sont actuellement exposées à Bologne. L’expo- 
sition, organisée par le professeur Mansuelli, 
prouve l’importance de la culture étrusque 
dans la région du delta du P6. Les documents 
les plus impressionnants (à part les nombreux 
objets de fouille) : la reconstitution de l’acro- 
pole de Misà et une série de photographies 
aériennes de la cité de Spina, appelée par les 
archéologues la « Venise étrusque ». 


(1) On sait que depuis six ans, sous la direction 
d’Eero Saarinen, une série de nouvelles ambas- 
sades a été construite, à raison d’une par an, 
notamment à La Haye, Bangkok, Athènes, 
Helsinki, Karachi et Londres (sera terminée 
l’année prochaine). 
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AVenise, où la xxx® Biennale obtient son 
Jsique succès (aucune surprise, bien que les 
patres non figuratifs se soient partagé tous 
lelprix), les vrais amateurs d’art moderne vont 
aupalazzo Grassi voir l’exposition « De la 
nare à l’art », installée pour la plus grande 
ie par le maître de fleurs japonais Sofu 
Thigahara : (photos ci-dessous, peintures, 
sciptures, paravent et présentation sont de lui) : 
des la cour intérieure, un bouquet géant 
) dix mètres ; sur un parterre de 
vier, des sculptures de Germaine Richier : 
s une salle obscure, une « caverne » en 
rouge. Plus que les œuvres exposées, la 
e découverte est la présentation qui a 
ment été traitée comme une œuvre d’art. 


Venise : nouvelle vague au palais. 


ue Triennale des Arts décoratifs de Milan 
Olerte jusqu’au 4 novembre) occupe cette 
Me une surface réduite. Par contre, présen- 
abn très réussie qui confirme la virtuosité des 
lens dans ce domaine. Côté art décoratif, 
W’inventions, sinon les sièges moulés d’une 
: pièce (en fer, en matière plastique) qui 
slent une solution encore peu exploitée. 
Mécoration, une idée italienne inédite 
inurs formés de treillages de fer, pris dans 
dAtre, qui permettent d'utiliser des éléments 
fsndus partout, et sans crainte, de la cui- 
In à la chambre à coucher. 


#'evue italienne Domus, que dirige l’archi- 
Gio Ponti, lance un concours européen 
la création d’un nouveau type de siège qui 
édité par Arflex. Le total des prix s’élève 
bis millions de lires italiennes. 


MULTIPLICATION DES BIBLES 


ameuse bible de Gutenberg va être réim- 
ée en fac-similé. C’est la seconde fois 
ne telle entreprise est réalisée : elle est 
cette fois à un éditeur américain, Pageant 
«S, qui annonce un tirage limité à mille 
hplaires. La bible latine originale de 


LA LETTRE D'INFORMATION fn 


Gutenberg sortit de presse en 1452 ; à l’époque, 
cent vingt exemplaires en deux volumes furent 
imprimés dont vingt sur parchemin ; il n’en 
reste plus aujourd’hui que quarante-neuf exem- 
plaires dont treize sur parchemin. La Biblio- 
thèque nationale en possède deux ; l’Allemagne, 
cinq ; l’Angleterre, huit et les États-Unis, une 
douzaine. On pense que si un de ces précieux 
exemplaires, à l’état complet, se présentait sur 
le marché, il serait coté près de 500 000 NF. 
L'édition Pageant vaudra 3 750 NF. Pour ce 
prix, les deux volumes sont reliés en plein veau 
grainé avec gravures au fer à l’or fin. Le 
papier a été fabriqué spécialement en pur 
coton. Les quatre-vingt-dix-sept enluminures 
seront reproduites avec la plus grande fidélité, 
or compris. Un procédé spécial a été mis au 
point pour éviter toute décoloration possible. 
Poids des deux volumes (au format original 
30,5 X47 cm) : 18 kilos. 


LE SURRÉALISME EN TOURNÉE 


Une grande exposition surréaliste internationale 
groupant environ 65 peintres et sculpteurs et 
couvrant une période qui s’étend de 1913 à nos 
jours aura lieu en novembre prochain à la 
galerie d’Arcy, Madison Avenue à New York. 
Elle est organisée par André Breton et Marcel 
Duchamp. Cette exposition circulera ensuite 
dans plusieurs musées américains. 


BULLETIN DE FLORAISON 
DES MUSÉES 


Un musée Picasso doit prochainement s’ouvrir 
à Barcelone, dans l’aile gothique d’un vieux 
palais. Le « musée » mettra en valeur les liens 
du peintre avec Barcelone où il a reçu ses 
premières impulsions artistiques. 


Un musée Yves Brayer vient d’être inauguré 
dans une des salles de la maison du Grand 
Fauconnier, la belle demeure qui sert de mairie 
au village de Cordes, dans le Tarn. Comme Yves 
Brayer a baptisé cette cité médiévale, la « Tolède 
du Tarn », on peut voir, côte à côte, deux de 
ses toiles intitulées Vue de Cordes et Vue de 
Tolède. 


Du papyrus au papier, une exposition qui 
se tient actuellement au musée Bonnat, à 
Bayonne, montre le chemin parcouru depuis les 
tablettes des scribes égyptiens jusqu’au papier 
Canson que fabriquèrent les frères Montgolfer. 
Pièces rares exposées : des tablettes de cire 
et des « tables à pourtraise » du moyen âge ; 
le modèle réduit (en papier Canson) de l’aéronef 
inventé par Montgolfier. 


COMMENT GAGNER DES GALONS 


Le dernier « coup ». Deux collectionneurs de 
soldats de plomb se disputent à l'Hôtel Drouot 
une série de cavaliers polychromes avec goût. 
Le commissaire-priseur adjuge à 70 NF. 
L'acheteur prend son lot et s’aperçoit, mais 
un peu tard, qu'il s’agit de figurines que l’on 
trouve (non peintes) en prime dans les paquets 
de café d’une marque connue. 


Résultats de la saison des ventes 1959-1960 
chez les deux « grands » de Londres : plus de 
90 millions de NF chez Sotheby and C°; 
près de 45 millions de NF chez Christie’s (2). 


Parmi les prix records enregistrés chez 
Christie’s, on a remarqué une horloge de 


voyage à sonnerie de Thomas Tompion, vers 
1680, 61 500 NF ; une cuiller en argent anglais 
du début xve siècle, 9 000 NF et un rubis 
ovale de 8,10 carats, 280 000 NF. Meubles et 
tableaux français ont également trouvé des 
amateurs passionnés : près de 200000 NF pour 
une table à ouvrage Louis XV estampillée 
J.-F. Œben (voir notre article sur Œben dans 
le dernier numéro) ; 282 000 NF pour un 
Matisse, la Leçon de peinture, et 105 000 NF 
pour une série de six fauteuils Louis XV 
estampillés Lebas. 


Chez Sotheby and ©C°, les premières ventes de 
la saison s’annoncent déjà comme très impor- 
tantes. Le 12 octobre, aux chandelles, sera 
présenté aux enchères un ensemble de tableaux 
modernes provenant d’un collectionneur de 
New York : Picasso de 1902, Soutine, Modi- 
gliani, Rouault, Braque dé premier ordre, 
Juan Gris. Le 14 octobre, parmi des objets 
d’art et des meubles de divers collectionneurs 
figureront des objets appartenant à sir Laurence 
Olivier. Enfin le 18 octobre sera dispersée la 
première partie de la collection Kitson, consa- 
crée à l’Extrême-Orient. 


ON DEMANDE ARTISTES 
EN TOUT GENRE 


Pour le film /e Roi des Rois, qui retracera 
la vie du Christ (un Super Technirama de 
4 milliards d’anciens francs, produit par 
Samuel Bronston), des centaines de bijoux d’or 
romains, grecs, palestiniens et égyptiens ont 
été copiés à Madrid par une équipe de cent 
artisans joailliers, dirigée par Julian Domin- 
guez, orfèvre en la matière (si l’on ose dire). 


Projets de la fondation Gulbenkian pour 
Paris : rouvrir dès que possible l’hôtel Gul- 
benkian, avenue d’Iéna, pour inaugurer l’Insti- 
tut franco-portugais : une bibliothèque, une 
salle de lecture, deux grandes salles pour 
conférences, expositions et concerts, trois 
salles de travail et quinze logements pouvant 
servir d’ateliers à des artistes portugais attirés 
par Paris. Plus tard : faire construire à la Cité 
universitaire un pavillon du Portugal. 


Fontaine futuriste. La ville de Seattle, dans 
l’État de Washington (U.S.A.) lance un 
concours international pour ériger dans son 
parc municipal une fontaine qui emploiera 
l’eau, la sculpture et les illuminations ; elle 
sera construite (1 250 000 NF) à l’occasion 
de l’exposition du « xxi° siècle », âge de 
l’espace, qui se déroulera du 21 avril au 
21 octobre 1962. 


Un décorateur d’Armentières, M. Debosque- 
Luttun, envoie à ses clients un prospectus qui 
tient le raisonnement suivant : « Votre voiture 
roule à 70 km/h., vous la revendez à 70 000 km: 
votre voiture fait donc 1 000 heures d'usage. 
Votre appartement sert 8 heures par jour, 
300 jours par an, vous le régénérez tous les 
10 ans : 24 000 heures d’usage. Ayez la gen- 
tillesse de songer à ces chiffres quand vous 
parlez budget de décoration. » 


(2) Rappel du total de Paris, Hôtel Drouot et 
galerie Charpentier réunis, pour la même 
période : 70 millions de NF et non 10 comme il a 
été imprimé par erreur dans certains exemplaires 
du numéro d’août. 


53 


1,4 


PAR FRANÇOISE CHOAY 


L'architecture moderne frappe souvent par son caractère 
Vuniformité. La même maison de verre se rencontre aujourd’hui 
\ New York et à Cologne, le même hall d'exposition en voile de 
béton à Paris et à Sidney. On impute volontiers cette internationa- 
isation de mauvais aloi à la toute puissance et à l'identité des 
techniques dans la société industrielle. Pourtant, bien plus que par 
ks impératifs du béton précontraint ou de la tôle d’acier, ces faits 
‘expliquent par les phénomènes de plagiat dus à la multiplication 
tes contacts et à la rapide diffusion des formes par la presse. 

. Lors d’un voyage au Brésil, il y a un an, j'avais été impression- 
lée par l'effort des architectes brésiliens pour créer une architec- 
lure originale qui fût moderne sans céder à l’internationalisme, et 
bcale sans verser dans le régionalisme. En effet, à Rio comme à 
srasilia, les créations de Niemeyer, qui sont issues originellement de 
renseignement de Le Corbusier, offrent une fantaisie et un baro- 
luisme dont nous n’avons pas d’équivalent européen, mais qui 
bs apparentent en esprit aux grands édifices du baroque portugais. 
les formes choquent souvent par leur gratuité et se révèlent plus 
Istentatoires qu’adaptées à la vie quotidienne. 

“C'est pourquoi le cas du Japon où je viens de séjourner pour la 
Wremière fois m'a paru particulièrement intéressant. Ici également 
“S techniques occidentales se sont imposées et le béton armé pré- 
bomine. Il s’est répandu dès avant la seconde guerre, grâce aux 
lèves japonais de Le Corbusier et d’Antonin Raymond. Mais 
vrmes et procédés occidentaux ont été modifiés et infléchis par 
ne longue et subtile tradition constructive, qui fut d'autant plus 
hpide à adopter l'architecture moderne que, depuis des siècles, 
s Japonais en pratiquaient les principes : ossature au lieu de 
lurs porteurs, plan libre, vastes fenêtres et utilisation de matériau 
ut. 

L'heureuse adaptation des techniques actuelles au service de 
rmes originales est particulièrement sensible dans le domaine 
habitat. Si l'habitat collectif, qui n’existe jamais dans le passé, 
>vient aujourd’hui une nécessité imposée par le développement 
mtaculaire des villes mais demeure au stade expérimental, la 
aison particulière a fait au contraire, de la part des architectes 
tuels, l’objet de réalisations remarquables. Maisons urbaines 


La maison de l'architecte Kikutake se dresse en plein ciel, à flanc de colline, dans 
quartier pittoresque de Tokyo. Elle ne comporte qu'une pièce et son aménagement 
urrait inspirer certaines de nos maisons de week-end. Le parti constructif est simple : 
atre pans de béton brut (un par côté) portent un réseau de poutres de béton, lui- 
ème recouvert d'une dalle mince sur laquelle est posée l'habitation. Celle-ci est une 
mple boîte rectangulaire : les parois sont fermées de panneaux de glace fixés dans 
he structure d'acier ; le toit est une coque de béton. Il prend appui sur les quatre 
bports latéraux et déborde au-dessus d'une galerie de circulation qui court autour 
la maison, ainsi protégée de la pluie. L'espace sous la maison a été très agréable- 
nt aménagé en jardin couvert. 


maison japonaise 


De retour de Tokyo, notre envoyée spéciale vous montre 
une maison “ plein ciel ?” qui peut servir d’exemple pour sa simplicité, 
son confoft et sa facilité de construction. 


ou résidences secondaires à la campagne, le béton y remplace le 
bois et le verre, le papier. Mais on a conservé la souplesse de l’es- 
pace intérieur avec ses cloisons mobiles, l'intégration de la nature 
dans la maison qui peut s’ouvrir entièrement. Aujourd’hui où la 
construction est très onéreuse même au Japon, de nombreux 
architectes proposent la solution d’une pièce unique. Les habitudes 
communautaires des Japonais s’accommodent parfaitement de 
logements qui impliqueraient sans doute trop de promiscuité pour 
l’'Européen. 

Cependant, à plus d’une reprise, me rendant dans des demeures 
dont la surface n’excédait pas 60 m? pour 3 à 4 personnes et qui 
cependant donnaient une impression d'espace et même de luxe, 
je ne pouvais m'empêcher d’en tirer des suggestions pour tous ceux 
qui, en France, aspirent à des maisons de campagne ou de week-end, 
d’un prix de revient modeste et habitables sans service. 

La maison que j’ai choisi de présenter ici a été achevée il y a un 
peu plus d’un an par un des plus brillants jeunes architectes du 
Japon, Kiyonori Kikutake, né en 1928. Il y habite avec sa femme 
et il a installé son agence dans un petit bâtiment indépendant en 
contrebas, qui ouvre au niveau des pilotis. 

La demeure, bâtie à flanc de colline, domine un pittoresque quar- 
tier de maisons en bois. Le principe constructif en est très simple : 
quatre minces pans de béton régulièrement disposés de chaque 
côté portent un réseau de poutres de béton, lui-même recouvert 
d’une dalle mince sur laquelle est posée une cage de verre : l’habi- 
tation. La couverture est une coque en voile mince de béton revê- 
tant la forme d’une paraboloïde hyperbolique : elle repose elle aussi 
essentiellement sur les quatre supports décrits plus haut. De la 
rue, on accède à la pièce unique par un petit escalier. 

Une galerie de circulation abritée par le toit débordant et entou- 
rée par une simple balustrade de bois est ménagée tout autour 
de la pièce aux parois de verre ; elle sert d’abri en plein air pendant 
la chaude saison des pluies et permet également de ne pas traver- 
ser la maison pour accéder au coin de cuisine ou à la chambre. 
Les parois de verre sont maintenues en place par une ossature en 
tôle d’acier composée avec un grand raffinement : c’est ainsi, notam- 
ment, que les éléments horizontaux supérieurs viennent s'inscrire 
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Maison japonaise fin à q 1 LL 


2 et 3. L'intérieur de la maison corre 
pond à l'extérieur. Tout le charme 
la pièce unique tient à ses propo 
tions, à la franchise et à la rigue 
de sa composition. La courburet 
toit demeure apparente. Celui-ci 
simplement été enduit en blanc. Si 
nos photos : une partie du coin séjoi 
vu de la galerie (n° 3) et le co 
salle à manger (n° 2); les élémen 
de cuisine en émail blanc etn0 
sont complètement intégrés dar 
l'architecture de la pièce. On re 

quera le jeu contrastant des ligne 

droites de l’ossature métallique etdé 
courbes du plafond. Ces dernière 
sont soulignées encore par les él 
ments horizontaux, dans les gliss 
desquels coulissent les parois.Al 
observera que l'élément inférie 
préserve une plinthe transparente 
accentue le parti constructif. 
une mince cloison traditionnelle 
papier tamise le jour. Elle peuts 
replier dans le placard de gauche 


4. Le coin de séjour la nuit. Les paroi 
vitrées qui coulissent dans la glis 
sière métallique permettent l'ouvel 
ture complète de la maison. A 
second plan, on notera les grand 
panneaux coulissants en lattes d 
bois, qui rendent également possibl 
l'obturation latérale de la galerie. € 
double système d'écrans crée de 
possibilités illimitées pour les jeu 
de lumière et la ventilation. “ 


5. La chambre à coucher se compos 
d'un simple lit et d'une coiffeuse.Ell 
est isolée par une cloison à hautel 
d'homme, posée sur un mince piété 
ment métallique et qui abrite les vo 
lumes de rangement. Ceux-ci sof 
donc partie intégrante de la pièct 
Leur fonction se traduit par l'espac 
libre réservé en bas et en hauts 
différencient la pièce sans la coupe 
brutalement. Face au lit les paroi 
opaques de la salle d'eau, w-c et bain: 
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ans un jeu subtil de lignes et d’angles droits, tout en mettant en 
aleur la courbure du toit ; de même les éléments horizontaux 
férieurs, à quelques centimètres du sol, soulignent le parti 
mstructif et traduisent le fait que la maison est une simple boîte 
»sée sur la dalle de béton. Les parois coulissent dans un rail 
étallique et permettent l’ouverture de la maison. Elles sont 
ublées par un système de parois traditionnelles en papier qui 
rvent soit de volets pour la nuit, soit pour le dosage de la lumière. 
A l’intérieur, le caractère de la salle unique est donné par le jeu 
»s éléments de l’ossature métallique et par la belle forme du toit, 
vmeurée apparente et simplement enduite au canon à ciment. 
1 pièce est divisée en deux parties inégales par une paroi de 1,70 m, 
li est en fait constituée par les volumes de rangement : excellente 
lilisation de l’espace qui permet d'éviter les armoires inesthé- 
lues. Aïnsi sont délimités d’une part le living-room et un coin 
l travail, d’autre part un coin de salle à manger et la chambre à 
tucher qui se compose d’un lit et d’une coiffeuse. Face au lit 
tr le côté de la maison qui regarde la rue, un panneau plein en 
bro-ciment correspond aux W. C. et à la salle de bains, qui débor- 
(nt à l’arrière sur la galerie de circulation. 

La cuisine est intégrée dans le coin salle à manger ; la composi- 


bn de ses lignes horizontales et verticales a été étudiée aussi 


figneusement que celle des portes de la salle de bains et on a tiré 
lt parti plaisant de ses éléments en émail blanc. Une hotte aspire 
l odeurs. Ajoutons que le chauffage de la maison se fait par le 
S. Celui-ci est recouvert d’un dallage de matière plastique. 

Ainsi cette petite maison que ses occupants ont surnommée Sky- 


7. L'accès se fait par la façade exposée à la rue. En bas à droite, on distingue le départ 
du très simple escalier de béton brut qui donne accès à la galerie. || se prolonge vers 
le bas où il conduit au jardin. En haut à droite, les parois opaques correspondent aux 
panneaux en fibro-ciment de la salle d’eau. L'architecte a su tirer un parti esthétique 
de ce matériau simple et peu coûteux. 


House, «la maison en plein ciel », est-elle économique : tous les maté- 
riaux sont bruts (on n’y trouve ni maçonnerie, ni enduits ou pein- 
tures); elle n’est pas cloisonnée, et un nombre de meubles très 
limité suffit à son aménagement ; elle est confortable parce que 
claire, munie de tous les appareils ménagers nécessaires et dotée 
par surcroît d’un délicieux jardin : l’espace sous la maison a, en 
effet, pu être aménagé de façon beaucoup plus satisfaisante et ven- 
tilée que ne sont les classiques espaces sous pilotis ; elle est adaptée 
à la vie moderne parce que très facile à entretenir et elle n’isole 
pas la maîtresse de maison de ses hôtes. Enfin et surtout Sky-House 
donne une impression de grand raffinement par la justesse de ses 
proportions, l’interférence constante et la correspondance rigoureuse 
de l’intérieur et de l’extérieur, les jeux infinis qu’elle permet à la 
lumière. 

Bref la maison des Kikutake apporte, une fois de plus, la preuve 
que le luxe et la beauté ne sont pas une question de dépense et 
peuvent être obtenus par les moyens les plus humbles. Les anciens 
Japonais l’avaient compris aussi, dont les palais tirent leur splen- 
deur de l’harmonie et de la perfection avec lesquelles sont employés 
le bois brut, le pisé et les surfaces de papier. 
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UN PEINTRE QUI CROIT À LA NATURE 


Admirateur des Italiens de la Renaissance, Chapelain-Midy 
veut rester fidèle à la réalité que tous les hommes 
comprennent et qui fait satisfaire leur idéal de beauté. par Maurice GENEVOIX de l’Académie française 
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Une petite route de forêt, blonde, rose, mauve, selon que le soleil la 
frappe ou que l’ombre des branches l’effleure ; des talus d’un vert encore 
vif après les pluies d’un été capricieux, la fraîcheur molle de l’herbe 
frôlant des silex ; des carrefours d’allées en étoile qu’un pivert traverse 
en criant ; et soudain, ensoleillée, une ample clairière cultivée que Ja 
forêt revient. là-bas franger de bleu, présence des hommes, effort des 
hommes. Des maisons rustiques apparaissent, basses sous des toits de 
tuiles plates, de vieilles tuiles « de pays », moussues, tavelées de lichens 
pâles, de diatomées orangées, çà et là toisonnées d’orpin blanc, d’orpin 
jaune. Le pied des façades fleurit, tour à tour et selon la saison, de ces 
giroflées cuivrées, cul-de-chaudron, qu’on appelle des ramoneuses, de 
gaillardes, de clématites, de phlox ou de sauges écarlates. Un garage fait 
gicler le soleil sur le pylône de sa pompe à essence. C’était ici, au bord 
de la route, que le charron-maréchal ferrant cerclait les roues des fourra 
gères et des fardiers, enfonçait les longs clous dans les sabots des per: 
cherons. Les taons, venus de la forêt, bourdonnaient sur les croupes 
frissonnantes, l’air sentait la corne brûlée, la voix de l’homme calmant la 
bête s’entendait jusqu’au village. 

C’est Nancray, Nancray-sur-Rimarde. Nous y voici, sur la place où 
l'herbe pousse, devant l’église au clocher carré. Quel silence ! Le vrom 
bissement rageur d’une vespa, une seule vespa qu’un gars de ferme 
enfourche en sortant de l’auberge, rebondit jusqu'aux limites du ciel: 
Elle s'éloigne, elle plonge dans les bois. L’aile d’un pigeon vire en fouet- 
tant l’air : le silence a reflué, immense. La pureté, le calme de l’espace 
frémissent encore de ce glissement vivant : la rémige d’un oiseau quia 
gauchi au bord d’un toit. 

Une porte charretière peinte en blanc, une façade paysanne semblable 
anx autres. Pas de sonnette, il suffit de pousser le portail. Entrez ! Entrez! 

Chapelain-Midy vient d’apparaître, au seuil d’un univers secret, qui 
est le sien. Mais cet univers-là est au cœur d’un monde paysan, rustique 
et simple, très ancien, riche de prestiges inépuisables, l’un né de l’autre 
en quelque sorte, recréé à l’image d’un homme, mais inspiré de puis 
sances durables, nourri d’elles comme le miel d’une ruche close. 

Une fois de plus, auprès du peintre, j’y aurai passé quelques heures: 


. C’est réellement participer, dans le sentiment d’une présence individuelle; 


chaleureuse et cordiale autant qu’une présence d'homme puisse l'être, 
mais qui laisse transparaître, une intensité secrète, et frémissante. 

Cette aura, ce quelque chose d’irréductible à rien d’autre qui le rap” 
pelle ou lui ressemble, ce double sentiment, ici d’un jardin clos, ordonné; 
obéissant, mais autour, par-delà les toits et les murs, d’un vieux village 
sous le même ciel, des champs, des seigles mûrs, des chemins à ornières,. 
des rangs de peupliers, de la forêt où musent les hardes, où le sanglier 
se bauge, où la magie, les mythes ont trouvé leur dernier refuge” 
comment n’y verrais-je pas le symbole d’une destinée d’artiste et 
de l’œuvre qui témoigne pour elle? Et même, dans la mesure où les sym* 
boles suppléent aux mots lorsque les mots sont inutiles, un transparent, 
un miroir en effet magique où l’apparence révèle son vrai visage 2 

Je le sais bien : j’écris cela chez moi, hors de la présence du peint 
alors que j’ai retrouvé ma propre liberté, que je réfléchis, étranger, su 
une « donnée » qui ne m’appartient pas tout entière. Mais commen 
faire? On voudrait traduire sans trahir, éviter le pathos et les outrance 
attentatoires des transpositions hasardeuses. Ce que je viens d’écrireme 
paraît toutefois ressemblant. C’est bien cela que je sentais, avecun 
force qui emportait la conviction, en cheminant entre les buis à côté 
ce grand garçon maigre, à la peau d’un brun de moisson, aux vel 
ardents sous des sourcils nocturnes. Il portait une chemise noire pointill 
de menus motifs blancs, taillée dans une de ces cotonnades que débitent 
les rouenniers ambulants, sur les marchés. On eût pu croire à une point 
d'affectation, à un excès de fantaisie que se fût permis, pour unefois 
un décorateur sûr de son goût. Mais non : l’aisance, la liberté, l’accon 
de la démarche avec le dessin des allées, avec le sable, les pommt 
tombées, avec le rhodocère aux ailes jointes, ramenaient ensemb} 
vers le naturel, vers une sincérité au-delà du témoignage des SENS. 

Un peu plus tôt, dans la maison, j'avais éprouvé la même chose 
Comme le jardin, elle est le reflet d’un homme. Une imagination a jou 
là, les retours d’un rêve sur lui-même, une longue mémoire, l'application 
d’une volonté dont la patience pouvait aussi se lire dans le dessin dela 


4. Les peintures de Chapelain-Midy expriment volontiers une certaine somp- 
tuosité. Dans cette nature morte (Le Carré rouge, 1960 ; 81x65 cm), le choix 
des détails — velours, tapisserie, grenade — et l'association des couleurs 
— quatre rouges et quatre bleus éclatants — tendent à faire goûter une vie 
aisée dans un décor agréable et confortable. 


2. Dans le «Ciel noir » paysage de l'Ile de 
Ré (81 x 60 cm), où il séjourne souvent, 
Chapelain Midy ne veut voir que la lumi- 
nosité du ciel, l'attrait graphique des 
barques, complaisamment représentées 
sous quatre aspects différents : scène 
silencieuse où un pêcheur se tient assis 
sur la dune. 


3. Attentif à découvrir dans la nature, 
partout et en toutes saisons, les spec- 
tacles les plus attrayants, il se plaît à 
décrire la douceur des lointains et les 
splendeurs ouatées de la neige — ici la 
Route enneigée, 73 x 60 — dans les- 
quels des hommes continuent à vivre. 


4. Le Nu (1,95x97 cm) du musée de Dreux 
se souvient des sévères poseuses de 
Seurat. Mais le thème a subi des adoucis- 
sements : le modèle est plus élégant, 
plus botticellien: Le guéridon ouvragé, le 
coquillage évocateur de la mer et d'Aphro- 
dite, l'image d'un palmier suggérant les 
pays chauds et, par association d'idée, 
les plages où la nudité presque complète 
ne choque personne, sont des ornements 
qui distraient l'attention de ce qu'il 
pourrait y avoir d'indécent dans un nu 
très réaliste comme celui-ci. 
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clairière où levaient les épis d’un été. Chaque chambre, décor en effet, 
conçu comme tel, ensuite réalisé, portait le témoignage d’une réussite 
que ni l’école, ni l’assiduité, ni l’audace, ni la chance même n’eussent 
suffi à expliquer. Dirai-je que si j’admire le décorateur de théâtre, je 
vais avec plus d'amitié, une amitié en tout cas plus facile, vers celui des 
maisons du peintre ? L'invention, l'imagination, la culture, et les qualités 
que j’ai dites, de fantaisie, d’audace heureuse y trouvent leur harmonie 
avec une gentillesse qui sans doute justifie mon plaisir. Ni à Nancray, 
ni rue Lhomond il n’y a de rampe de théâtre, une rampe qu’il faille 
d'abord « passer » : c’est le plain-pied, d’une pièce à l’autre de la maison 
et de la maison au jardin. La tension intérieure, le raidissement de la 
volonté ont eu le temps de s’oublier eux-mêmes. Il y a Ià une nuance 
de tendresse, un aloi qui ajoute à l’admiration un plaisir particulier. 

Cependant, nous bavardions. Chapelain-Midy parlait de son autre 
maison, dans l’île de Ré. Car il a la passion des maisons, de leurs espaces 
définis, invitations, prétextes à s'exprimer, à imposer sa marque 
d'homme. Son enthousiasme m’entraînait vers une mer grise et glauque, 
le grondement du ressac, l’odeur des algues et du goudron. Il parle bien. 
Méditatif, lucide, pénétrant, il trouve les justes mots au service de ses 
pensées. Mais c’est peut-être, que ses pensées lui tiennent au cœur. 

Que de fois ai-je été frappé de cette lucidité, assidûment tournée vers 
soi, de tels peintres que j'ai connus ! Je ne songe pas aux doctrinaires, 
aux théoriciens bombinants que les vrais créateurs abominent, mais 
à ces créateurs justement, aux « arbres », disait Vlaminck, de sève riche 
et de forte pousse. Et, tout de suite, songeant à eux, une remarque 
s’impose à moi : en dépit des dissemblances, des antagonismes souvent, 
“qui tiennent précisément aux exigences des tempéraments, à la force 
des individualités, l’accord est évident, éclatant, dès qu’il s’agit des 
exigences de fond, d'état, de vocation — pourvu que l’on entende ce mot 
dans son sens plein, brûlant et noble, religieux. Car c’est bien prononcer 
des vœux, se lier une fois et sans retour. Et c’est parallèlement recourir, 
pour exprimer cet engagement, aux mêmes mots chargés d’évidence, 
vieux mots, vieux comme la peinture même, mots vénérables, périodi- 
quement méconnus, méprisés, mais si chargés de vérité humaine qu’ils 
défient tous les reniements. 

Chapelain-Midy parlait de soi, car je l’en avais prié. Mais quel artiste 
— peintre, musicien, poète — qui ne parle jamais mieux de l’art que 
lorsqu'il croit parler de soi ? Celui-ci me disait : « Je suis réfractaire aux 
formules, aux théories. Figuratif, abstrait, réaliste ou surréaliste, ça 
m'est égal. » Mais il ajoutait aussitôt : « Comment peut-on méconnaître 
à ce point une évidence si manifeste, une leçon que nous crient, de siècle 
en siècle, tous les grands maîtres du passé ? Lequel d’entre eux n’a été 
abstrait, et d’ailleurs — va pour ce mot-là — surréaliste ? C’est sur les 
mots, d’abord, qu’il faut s’entendre, faute de quoi l’on se met à divaguer. 
Construire, c’est être abstrait, il me semble ! C’est un moyen, un moyen 
nécessaire ; mais ce n’est pas une fin en soi. Est voué, d’autre part, au 
médiocre tout réalisme qui reste collé au réel, comme la limace à la feuille 
de laitue. La conception, la construction, l’expression sensible enfin, qui 
n'imite pas servilement le réel, mais qui s'inspire de lui, recourt à lui 
comme au seul langage qui soit commun à tous les hommes, et puisse 
ainsi leur proposer un gué vers des richesses qui leur eussent échappé, 
tout cela ne se conçoit que dans une interdépendance aussi étroite et 
nécessaire que celle des rouages d’une montre, et qui marche... Je vois, 
ou plutôt je devine dans vos yeux : portes ouvertes, j’en tombe d’accord. 
Mais qu’il faut, périodiquement, enfoncer. » 

— Ou vérités premières, si vous voulez. Mais qu'il convient, périodi- 
quement aussi, de découvrir et de proclamer. Vous voyez que je suis 
bien d'accord. 

Et lui, soudain : 

-— Trouvez-vous ma peinture sereine ? Estimez-vous, comme on l’a 
souvent écrit, qu’elle soit celle d’un homme heureux ? 

— Ne me provoquez pas, lui dis-je, ou ne me tendez pas de pièges. Je 
pense que ceux qui ont écrit cela se contentaient tout bonnement 
d'exprimer une impression première, une façon qu'ils avaient de réagir 
à ce que vous leur proposiez ; aux pierres de votre gué, telles qu’elles 
venaient, en quelque sorte, au-devant de leur propre passage. Au fond, 
c'est jouer loyalement le jeu. Ils ne vous devaient point compte des 
moyens, de votre drame personnel, je veux dire de la lutte (souvent âpre 
et jamais achevée : encore une vérité première !) qu’il vous a fallu mener 
entre votre impulsion initiale, votre idée de toile, pour parler comme un 
abstrait, et le monde des objets, avéc ses formes, ses couleurs, ses dimen- 
sions, ses plans, ses espaces apparemment vides, ses reflets, ses corres- 
pondances infinies, le monde sensible qui nous est commun et où les 
prédestinés, les voyants n’auront jamais achevé non plus, de trouver 
pour eux-mêmes et pour les autres hommes des motifs d’émerveillement. 

— Mais votre réponse, à vous ? : 

— En ce qui vous concerne, ou plutôt votre peinture ? 

— Oui. 

-— Je la vois en effet cérébrale et sensualiste ; un peu trop inclinée 
à mon gré du côté cérébral, marquée par la volonté courageuse de ne 
rien concéder à l'instinct ; ou rien de trop, ce «trop » étant considéré 
par vous avec une rigueur assez dure et qui vous est, quelquefois, dou- 
loureuse. Pardonnez-moi si je me trompe : il m’est arrivé, naguère, de 
Vous souhaiter un peu plus d'abandon, un peu plus de confiance dans 
votre physiologie. Je me rappelle tels de vos propos, par exemple, où 
vous déclariez votre appartenance à la « famille de l’angle droit », où 
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vous disiez votre admiration, à cet égard, pour les Ucello, les Piero della 
Francesca, les Mantegna, les grands pré-renaissants italiens. Mais pour- 
suivons l’image, voulez-vous ? Cela vous empêche-t-il d'admirer les 
maîtres de la courbe, de la spirale ? Entre les abstractions linéaires d’un 
van Eyck et les tournoyantes genèses d’un Rubens, pourquoi choisir ? 
Vermeer ne me gâche pas Rembrandt, ni la rigueur de Cézanne le délire 
flamboyant de van Gogh. Faudra-t-il donc en revenir toujours aux mots ? 
Apollinien, dionysien, que sais-je ? Ce sont des mots, des approximations. 
Je vais aux œuvres, aux individus. Vous aussi, bien entendu ; car je 
soupçonne que ce qui vous attire vers vos maîtres préférés, un Mantegna 
ou un Piero, plutôt que leur appartenance à la race des constructeurs, 
c’est leur taille, leur surhumanité : architectes, oui, graveurs, sculpteurs, 
mais pour autant peintres de génie, chacun d’eux créateur d’un monde, 
d’un espace, d’une troisième dimension où vous vous sentez attiré, où 
vous respirez autrement, plus large, plus profond, plus heureux. Tout 
est là. Il ne s’écoule jamais le temps entier d’une vie humaine avant que 
l’on puisse évaluer le bilan d’une révolution. Combien en avons-nous 
connu ? il a fallu être cubiste, par exemple, ou mourir. Impressionnisme, 
fauvisme, cubisme, nabisme, orphisme, dadaïsme, surréalisme, c’est un 
jeu de comptine, une mélopée que l’on chanterait longtemps. Mais où 
sont les coryphées d’antan ? 

Du moins peut-on, maintenant, reconnaître les apports vivants. Ces 
fièvres sont utiles, fièvres de mue qui rénovent l’organisme, ou le mithri- 
datisent contre des fièvres à venir. Mais elles passent et il faut qu’elles 
passent. Le temps viendra, avec la fièvre de demain, où l’on saura ce 
qu’il faudra porter, peut-être, au crédit de la fièvre présente 

— En attendant... É 


— En attendant, avancez sur cette ligne de crête dont vous me parliez 
tout à l’heure. Cédez à cet appel de la couleur, à ce besoin de fougue, 
d’éclatement coloré dont vous me parliez aussi. Jusqu’à un appel nou- 
veau. Car c’est ainsi, d'appel en appel, que vous continuerez de « deve- 
nir ce que vous êtes » : un peintre. 


5. Les objets peuvent 
comme les mots, et ces 
peuvent être de diverses & 
Dansles «Anémones»(92x 
coll. J. Laurent) rimes ric 
le rouge du mur, le rouge 
boîte à violon et le rou 
fleurs. Rimes plus discrète 
quadrillage de la tenture et 
du porte-serviette. Rimes: 
tiles, les allusions au 
rappelant le bouquet : dé 
l'assiette, broderie de la n4 
et tapisserie sur le bre 
fauteuil. 


6. Collectionneur passionné 
papillons et de coléop 
Chapelain-Midy se souvi 
les peignant, qu’il est décor 
de théâtre : le ciel, l'aigle e 
montagnes ne sont, en efil 
les éléments d’une mise 
scène (ici l’Aigle nocturn 
1,16xX89 cm), destinée à mell 
en valeur les couleurs éclatant 
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evant la gare d’une petite ville, à la limite des Cornouailles et 
Devonshire, une voiture m'attend. La route sinueuse s’encaisse 
is le paysage comme certaines routes en Bretagne. De loin en 
!, des cheminées d’usine, très vieilles, abandonnées. Le chauffeur 
ipprend qu’il s’agit des anciennes mines d’étain qui servirent 
limenter tout le Royaume Uni. Les Anglais en ont tiré cette 
nirable orfèvrerie d’étain qui égale presque leur argenterie. 
1s plongeons dans un petit bois, puis le chauffeur ouvre une 
e ; nous entrons dans une cour. La maison en granit fait penser 
buveau à la Bretagne. Le chauffeur corne trois fois. Par une 
portes du jardin surgit un personnage extraordinaire. C’est 
À. Il porte des bottes d’égouttier, un vieux pantalon et un 
le-dress de la dernière guerre dans un état d’usure indescrip- 
e. Pourtant, le personnage est every inch a gentleman (chaque 
-imètre est d’un gentleman). Grand, mince, cheveux blancs, 
bleu, le sourire aux lèvres, sir A. me reçoit de la façon la 
; exquise. Le vestibule est situé en demi sous-sol. « Si nous 
hions une bouteille de champagne, qu’en pensez-vous, ou peut- 
du thé ? » J’opte pour le champagne. Sans attendre, sir A. 
lirige vers une énorme porte blindée. Je me régale déjà à la 
sée de tous ses trésors. Le temps de faire jouer la combinaison, 
iorte s’ouvre. Derrière ses vingt centimètres d’épaisseur s’em- 
t des bouteilles, mais des bouteilles de collection. C’est la 
ke. « On à pillé une fois ma cave, j'ai pris mes précautions pour 
cela n'arrive plus. » Lanson 1947 en mains, nous montons à 
ge. 
Me salon est une grande pièce très simple, toute bleue, avec de 
Ites fenêtres. Elles donnent sur une pelouse interminable qui 
tend vers un bois. Les murs bleus dessinent un appareillage 
dimensionné de grandes pierres rondes, encastrées les unes 
s les autres. Au fond, un grand tableau de Boldini, en face un 
nifique portrait par Winterhalter, au centre une extraordi- 
6e table de ‘bronze. Sir A. interrompt mon admiration : « Je 
beux pas résister, il faut absolument que je vous montre tout 
suite mon Fragonard. » Il ouvre la porte-fenêtre ; après la 
asse, nous traversons une immense pelouse comme il n’en 
te qu’en Angleterre. Une balustrade surmontée d’une série 
sphères la sépare en deux niveaux. Au fon, une grille et, 
tement, devant soi, l’Allée ombreuse de Fragonard. Quelle 
nation de voir la nature imiter l’art ! « La nature, c’est vrai, 
s ajoutez vingt-cinq ans de travail obstiné », me répond sir A. 
s entrons maintenant dans un conte de fée. Les arbres sont 
verts de fleurs. Une suite de bassins descend en escalier. Partout 


: l'ancienne Égypte, le faucon symbole de la victoire était l'oiseau sacré par excel- 
. Ce bronze d'époque saîte (VIIIe-VIe siècle av. J.-C.) unit un certain réalisme à 
oblesse hiératique. Haut de 48 cm, c'est le plus grand qui figure aujourd'hui dans 
ollection privée. 


‘* Un vrai collectionneur 
ne devrait avoir que quinze objets ? 
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Les théories de sir A. qui a refait un Fragonard dans son parc 
et réuni le plus beau Houdon et le plus grand faucon égyptien. 


jaillissent des jets d’eau minces et élevés. « Regardez mon tapis de 
la « Savonnerie », dit-il. Nous marchons sur un velours de gazon, 
entre des rinceaux de fleurs aux couleurs intenses et variées. 
« Lorsque je suis arrivé ici, il n’y avait absolument rien. Pas d’eau 
et, pratiquement, pas d’arbres. » C’est vraiment le comble de l’art ; 
chaque pas développe une perspective différente sur le parc qui a 
l’air de se transformer tout naturellement à chaque instant. Mais 
pour entretenir cet aspect vivant, plusieurs jardiniers travaillent 
sans relâche. C’est aussi l’occupation principale de sir À. 
confesse-t-il lui-même, car le secret de l’élégance, pour un gentle- 
man, est que tout semble naturel, même ce qui ne s'obtient qu’à 
force d’obstination. Derrière la maison se trouve un troisième jardin 
tout à fait différent des deux autres : ici, tout est symétrie, avec 
un mélange d'esprit français et anglais. Tout près, une pièce d’eau 
et, sur cette pièce d’eau, l’Eve de Rodin. Là encore, le jardin croule 
sous les fleurs. Pour ce paradis, sir A. avoue avec le sourire qu’il 
se ruine en conduites d’eau et en jardiniers. 

La maison est un autre lieu de délices. Au milieu du bureau 
siège une ravissante jeune fille de marbre signée Dalou. « Je consi- 
dère Dalou comme un des plus grands sculpteurs de son temps, il 
me paraît supérieur à Carpeaux, et souvent aussi grand que Rodin. » 
Sir À. est un guide merveilleux. Il est vrai que tous les objets 
rassemblés ici s'expriment au superlatif. Les meubles, tous magni- 
fiques, portent les plus grands noms de l’ébénisterie française. Les 
porcelaines montées n’ont de rivales qu’au Louvre. La bibliothèque 
accumule les trésors : le plus beau buste de Houdon, le plus beau 
bronze de Riccio, la plus belle pendule de Vincennes montée en 
bronze doré et, plus extraordinaire encore, l’atmosphère la plus 
aisée que l’on puisse imaginer. Deux splendides armoires de Cressent 
occupent les extrémités de la chambre du maître de maison. Là, 
ce sont surtout les dessins qui attirent le regard. Boucher, Frago-. 
nard, Guardi, Tiepolo, tous représentés par des œuvres magistrales. 
« Regardez mon dernier achat, un dessin d’'Utamaro. C’est à mon 
avis aussi beau qu’Holbein. Je l’ai acheté à Paris, dernièrement, 
chez Huguette Bérès; elle ne m'avait jamais vu, mais, quand je lui 
ai demandé d’acheter ce dessin, elle m'a dit : « Vous, vous êtes 
» sir À. » Comme quoi on peut être reconnu par son goût seule- 
ment. Maintenant, mon hôte ouvre une des armoires. Chaque 
étage ne porte qu’un seul objet, mais quel objet ! Un immense 
faucon égyptien de l’époque saïte, le plus grand qui soit dans une 
collection privée ; deux bronzes de Donatello, dont l’Eros ailé, 
maquette de celui du Bargello ; une petite terre cuite, un Enfant 
de Houdon, supérieur de qualité au petit Brongniart du Louvre. 
« Un collectionneur, me dit sir A., doit savoir éliminer tout ce qui 
n’est pas absolument suprême de qualité. Un VRAI collectionneur 
ne devrait pas avoir plus d’une douzaine d'objets. » 
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Communiquer à la matière la palpitation même de la vie fut 
l'ambition de Houdon : la douceur qui émane des traits du 
portrait de Mn: Hir (2), marbre blanc daté 1774 (hauteur 
60 cm), en fait un de ses plus insignes chefs-d'œuvre. 
Dans la bibliothèque (3) aux rideaux rouges brodés d'or, 
une pendule d'époque Louis XV en porcelaine polychrome 
de Vincennes montée en bronze doré ferait un digne pen- 
dant à la célèbre « Source » conservée au Louvre. Elle est 
placée avec deux vases en porcelaine de Chine aubergine, 
d'époque Ming (1368-1644) sur un bureau Louis XVI en ébène 
et bronze doré qui pourrait bien être le chef-d'œuvre de 
Montigny. Au fond, couvrant les rayonnages de livres re- 
liés, un grand tableau, « M=° Pascal », un des portraits 
les plus aboutis du peintre Adolphe Monticelli, 1824-1886. 

Les tables en marqueterie de Boulle, nées à la fin du XVIIe, 
figurent parmi les créations les plus originales du Grand 
Siècle. Celle-ci (4), outre la perfection de son galbe, possède 
une particularité remarquable : elle est la seule œuvre d'André 
Charles Boulle qui puisse être authentifiée par un dessin 
signé qui appartient au musée des Arts décoratifs de Paris. 


Dans la chambre à coucher, une paire d'armoires (5) au style 
caractéristique d'un des plus fameux ébénistes du XVIIIe 
siècle, Charles Cressent (1685-1768) : bronzes dorés de la 
plus délicate ciselure sur fond de bois de placage. L'une de 
ces armoires est flanquée de deux précieux bronzes de la 
Renaissance : à gauche une œuvre d'Adrien de Vries, à 
droite une « Victoire » vraisemblablement de Benvenuto 
Cellini. Il est exceptionnel de rencontrer un coffret de mariage 
en marqueterie de Boulle sur sa console d'origine : la collec- 
tion de sir A.en comporte une paire, l'un sur fond d'écaille 
(6), l'autre, « en contrepartie », sur fond de métal. 
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Le plus parfait éclectisme règne sous le plafond en 
trompe-d'œil du petit salon (7). Dans la grande 
tradition de la sculpture monumentale française, 
Dalou (1838-1902) a conçu son chef-d'œuvre, cette 
« Baigneuse » de marbre sculptée pour la célèbre 
Païiva. Derrière elle, une pièce dont peu de musées 
au monde peuvent s’enorgueillir : un bronze du 
sculpteur Michel Anguier, 1612-1686. Lui faisant face, 
un régulateur d'époque Régence plaqué de bois de 
rose et enrichi de bronzes dorés, du grand horloger 
Ferdinand Bertoud. 


D'Utamaro, les amateurs ne connaissent guère que des 
estampes ; sir A. n'a pu résister à la qualité d'une gouache 
rarissime : « Yama Uba allaitant Kintoki » (9; 46 x 52 cm). 
L’ « Éros ailé » (10 ; hauteur : 32 cm), bronze de Donatello, est 
une maquette de l'œuvre fameuse conservée au Bargello, à 
Florence. La souplesse et l'élégance des formes caractérisent 
l'Adolescent de Riccio (11 ; hauteur : 30 cm), l’un des bronzes 
les plus séduisants du XV: siècle italien, dont on ne connais- 
sait que le buste également au Bargello. Dans « L'Amour » 
(12 ; hauteur : 27 cm), l'un de ces gracieux « putti » que Dona- 
tello a multipliés, le sculpteur toscan se souvient des antiques. 
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DE LA VIE DE DÜ 


Au faite de la gloire, Dürer se rend à Aix et Anvers pour régl 
questions d’intérêt. Il prend contact avec les peintres flar 
Voicises réactions telles qu’illes a notées dans son carnet de 


PAR JEAN-FRANÇOIS REVEL 


1. Dürer : « Vue de la cathédrale d'Aix-la-Chapelle », dessin à la pointe d'argent. British Museum, 


Le meilleur récit du voyage de Dürer dans les Pays-Bas, c'est, avec son Journal, son carnet de dessins 
tions directes du réel. La cathédrale d'Aix-la-Chapelle (1) est en quelque sorte le centre moral de ce 
puisque c'est là que Charles-Quint vient se faire couronner et que Dürer se rend pour aller le voir à c 
sion. À Gand, Dürer, vivement frappé par les lions (3) du parc zoologique, tint à les dessiner : c'est.u 
meilleurs exemples de son sens aigu de la vie et de sa précision graphique. Une des grandes occupatic 
Dürer voyageur fut de dessiner des portraits (2 et 4) qu'éventuellement il vendait pour un prix modique 
ressé. Le portrait de Lazare Ravensburger (4) montre également que Dürer fut sensible à la poésie 
d'Anvers, dont les édifices et les vastes maisons bourgeoises l'avaient impressionné. 


Lorsque Dürer se rend aux Pays-Bas, 
-igé de près de cinquante ans, il est, autant 
ique les plus grands Italiens de son époque, 
l’un des quatre ou cinq artistes de réputa- 
tion européenne. Il est même le seul nor- 
dique dont le style détermine un moment 
capital de l’art italien puisque, vers 1520 
1déjà, ses gravures exercent une influence 
décisive sur un groupe de peintres de l'Italie 
‘centrale et de Florence, notamment Pon- 
itormo, et deviennent une des sources du 
-maniérisme. Dans les Pays-Bas, dont l’ap- 
partenance à l’Empire fait un très actif 
foyer de contacts internationaux, les gra- 
ivures de Dürer ont exercé une influence 
tout aussi marquante. 

Dürer part de Nuremberg pour les Pays- 
Bas, le mardi 12 juillet 1520, emmenant 
m'avec lui sa femme et une servante, nommée 
Susanna. Le but officiel de son voyage 
“est d'obtenir de Charles-Quint, qui allait se 

faire couronner à Aix-la-Chapelle, la conti- 
nuation de la pension qu'il recevait de feu 
l’empereur Maximilien Ier, Mais ce n’était 
sans doute pas là l’unique but de ce voyage, 
var nous constatons que Dürer prolonge 
son séjour pendant sept mois après avoir 
bbtenu satisfaction pour la pension. 
En lisant le Journal que Dürer a tenu 
régulièrement au cours de son voyage, on 
peut avoir l’impression qu’outre la confir- 
nation de sa pension il voulait réaliser des 
ventes, effectuer une sorte de f{ournée 
commerciale : en effet, il emporte avec lui 
une énorme provision de gravures, sur 
uivre et sur bois, et non pas seulement des 
yravures de lui mais d’autres Allemands : 
rien, Schaüfielein. Il emporte également 
les peintures. Ces œuvres, il les vend, aussi 
ouvent qu'il le peut, pour financer son 
oyage, ou encore il les échange contre 
outes sortes d’avantages ou d’objets, 
rtiles ou inutiles. Ainsi, contre un tableau, 
obtient de l’évêque de Bamberg une 
:xemption de droits de douanes. Il troque 
ontre un habit blanc anglais le portrait 
le Maximilien Ie qu’il avait offert tout 
abord à la régente, Marguerite de Flandre, 
Iœur de Charles-Quint, laquelle avait 
trouvé l’œuvre affreuse et n’en avait pas 
roulu. Son travail n’est pas interrompu : 
| dessine de nombreux portraits, très 
“eureux quand il arrive à vendre son dessin 
u modèle pour un florin (environ 15 NF 
ictuels) ou à le troquer, par exemple, 
ontre un cent d’huîtres. Ces trafics sont 
évélateurs de la modicité des prix que 
ecevaient au xvi® siècle certains artistes, 
nême aussi glorieux que Dürer à ce moment- 
À. Le prix le plus élevé qu’il obtiendra dans 
ès Pays-Bas sera de trente florins d’or pour 
m portrait du roi Christian de Danemark. 
Le Journal de ce voyage entre d’ailleurs 
ans les plus petits détails financiers. « Je 
lépense deux sous pour de la bière et du 
ain, deux sous pour un bain. » Si Dürer 
ee commente pour ainsi dire jamais les 
euvres d’art qu’il voit, il n’omet par contre 
ais de noter le montant du pourboire 
entuel qu’il a pu donner pour les voir : 
Je donne un sou à quelqu'un qui me 
nontre un tableau. » Mais il ne dit même 
as, dans ce passage, de quel tableau il 
agit. Certains historiens ont supposé que, 
1 femme d’Albert Dürer étant fort avare, 
était pour prévenir ses reproches que 
artiste notait toutes ses dépenses. Mais 
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2. Dürer : « Portrait de jeune femme et vue de la tour de l'abbaye à Anvers », dessin. Musée Condé, Chantilly. 


. 8. Dürer : « Deux Lions », dessin à la pointe d'argent. Cabinet des Estampes, Berlin. 


4. Dürer : « Portrait de Lazare Ravensburger et vue d'une tour à Anvers », dessin. Cabinet des Estampes, Berlin. 
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6. Rogier van der Weyden, 1400-1464 : « Saint Luc faisant le portrait 
de la Vierge ». Museum of Fine Arts, Boston. 


Pour Dürer, le voyage de 1520-1521 fut l’occasion de voir les grands 
classiques de la peinture des Pays-Bas, les maîtres du XV: siècle : 
Hugo van der Goes (mort en 1482), dont il a vu au moins une œuvre, 
qu’il cite avec admiration, et qui peut avoir été la « Mort de la Vierge » 
(5) ; Rogier van der Weyden (6) « Saint Luc faisant le portrait de la 
Vierge »), dont Dürer écrit qu'il a admiré quatre tableaux (aujourd'hui 
détruits) dans la chambre d'or du conseil de Bruxelles. C'est en 
compagnie de Jean Provoost, dont on voit ci-contre (7) la « Madone 
à la fontaine », que Dürer visita les deux grands centres de la peinture 
flamande ancienne : Bruges et Gand. Provoost lui-même était de 
Bruges. Les deux artistes, l’un étant le guide, l'autre amateur et 
touriste, plein d'enthousiasme et de bonne volonté, firent ensemble 
ce voyage au début d'avril 1521. Pendant l'année où il séjourna aux 
Pays-Bas, Dürer adopta Anvers comme résidence fixe, mais il en 
partit fréquemment pour se rendre à Bruxelles, Malines, Aix-la- 
Chapelle, Gand, Bruges, et aussi pour voir l'actuelle Hollande, dans 
l'espoir, d'ailleurs déçu, d'y apercevoir une baleine. 
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Dürer suite 
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7. Jean Provoost, 1462-1529 : « Madone à la Fontaine », bois 27 X 18 cm. Collège Alberoni, Piacenza: 
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Dans l'« Agneau mystique », point de départ de toute la grande peinture 
flamande du XV: siècle, Dürer, généralement avare de détails quand il 
parle d'un tableau, nous dit avoir apprécié particulièrement les figures 
d'Adam et surtout d'Êve (9). Quant à Jacopo de’ Barbari (1450 env.-1516), 
peintre vénitien qui, à partir de 1500, avait séjourné en Allemagne et aux 
Pays-Bas, c'était pour Dürer une vieille connaissance. Jacopo, dont on 
voit ici (8) un « Homme et Femme s’embrassant », avait exercé une in- 
fluence sur lui et avait aussi été influencé par lui. Un carnet de des- 
sins de Jacopo se trouvait dans la collection de Marguerite de Flandre : 
Dürer essaya — en vain — de se le faire offrir. La régente des 
Pays-Bas, sœur de Charles-Quint, fut d’ailleurs la grande déception de 
ce voyage, pour Dürer, qui ne reçut d'elle ni les commandes, ni les 
cadeaux, ni l'admiration qu'il en attendait. Par contre, la cour de la 
régente, à Bruxelles, était un foyer artistique où Dürer rencontra de 
nombreux peintres et sculpteurs. Anvers était aussi un milieu 
très riche en talents divers, dont Dürer connut un grand nombre. L'auteur 
du « Baptème du Christ » (10), Joachim Patinier, était inscrit à la guilde 
d'Anvers depuis 1515 au moins. Dürer, qui le cite comme paysagiste, 
possédait un tableau de lui; il assista à son second mariage, en 1521, et 
fit son portrait. 


“10, Patinier, v. 1475-1528 : « Le Baptême du Christ », Vienne. 


8. Barbari, 1516 : «Homme et femme s’embrassant» Berlin 


9, Van Eyck: { Adam 


et Êve ». 
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Gand. 


11. Michel-Ange, 


1475-1564 


Dürer suite 


Les Pays-Bas étaient, au début du XVI: siècle, un carrefour artistique très 
international : Dürer vit certainement à Bruxelles les cartons de Raphaël 
pour des tapisseries commandées par Marguerite. || y acheta des gravures 
italiennes. | vit sûrement, dans l'église Notre-Dame de Bruges, la « Vierge 
à l'Enfant » de Michel-Ange (11). Cette œuvre, appelée aujourd'hui « La 
Madone de Bruges », fut exécutée par Michel-Ange, à vingt-six ans, en 
1501, juste après la Piétà de Saint-Pierre de Rome et à peu près en même 
temps que le David. 


: « Vierge et l'Enfant », 1501, marbre, 1,28 m. Église Notre-Dame, Bruges. 


c’est improbable puisque Dürer compta 
bilise même les sommes qu’il remet, préck 
sement, à son épouse : «Je donne un sou 
mon domestique, une couronne à ma 
femme, quatre sous à mon confesseurM 
Par souci d’exactitude, il va parfois jusquà 
consigner dans ses carnets les petits profits 
peu louables. Par exemple, il existaità 
cette époque deux sortes de florins :4es 
bons, les florins d'or, et les mauvais, les 
« florins de Philippe » qui, sans être de la 
fausse monnaie, n'étaient pas d’absolument 
bon aloi ; on cherchait donc à les échanger 
contre douze sous, eux-mêmes valant un 
florin d'or. Ce que fait souvent Düren… 
« Changé un mauvais florin contre douze 
sous. » Pourtant, si Dürer est méticuleux, 
économe, s’il cherche à gagner de l’argent, 
il en dépense beaucoup en achats de ts 
sortes. Quand il rentrera en Allemagne,en 

juillet 1522, il rapportera des charlis 
d'objets variés, dont plusieurs destinés“ 
être offerts à des concitoyens de sa chère 
Nuremberg. Objets qui sont d’ailleurs plus 
des curiosités que des œuvres d’art. Düren 
revient chargé d’un bric-à-brac des Pis 
pittoresques. Son Journal relate, aussi 
minutieusement que ses autres débours, 
tous les achats amusants : « Je donne deux 
florins pour des plumes, quatre sous pour 
une cage. » Il acquiert des étofïes, des pots 
d’étain, des singes. Tant et si bien qu'à à 
fin de son année en Flandre, il s’aperçoit, 
en faisant ses comptes, que son voyage est 
déficitaire. Pas plus que la confirmation 
de sa pension le profit commercial n'est 
donc le seul but du voyage de Dürer dans 
les Pays-Bas. En fait, il cherche dans“ 
voyage l’occasion de voir des œuvres d'art” 
il cherche aussi à élargir ses contacts 
humains, et une diversion à sa vie un peu 
monotone de Nuremberg. C’est pourquoi 
il est sensible surtout au pittoresque ÿ il 
consacre de nombreuses pages à décrireMlas 
grande procession d’Anvers, le dimanche 
après l’Assomption, et l’entrée triomphale, 
de Charles-Quint. En parfait touriste; il 
s’émerveille de l’énormité de la cathédrales 
d'Anvers plus que de son style. A Gand 
son admiration pour l’Agneau mystiques 
est égalée par celle que lui inspirent Jes 
lions du pare zoologique, qu’il demandeMlæ 
permission de dessiner. Il s’extasie, A 
Bruxelles, devant « une gigantesque arête 
de poisson » ou un lit immense dans lequek 
on peut coucher cinquante personnes. SOI 
point fixe est Anvers et, de là, il fait divers 
petits voyages, «il rayonne », pour employer 
le langage touristique d’aujourd’hui : tan» 
tôt pour veiller à ses affaires, rencontre 
ou suivre un grand personnage (Margue 
ribe de Fa Christian de Danemark 


pour voir du pays et des tableaux, il va 
Malines, Bruxelles, Aix-la-Chapelle, pu 

Gand et Bruges, en compagnie du peintre 
Jean Provoost. En décembre 1521, ile 


que l’eau », dans l'espoir d’apercevoir 
baleine. Il n’y réussit pas, mais réussit, pa 4 


il ne se remettra jamais tout à fait 
mal mystérieux » qui le tourme 
jusqu’à sa mort, en 1528. 
Ce que Dürer attendait également de 
voyage, c'est la consécration. Comumenon 
le sait, nul n’est prophète en son pays 
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A l'aller comme au retour, sur le trajet Nuremberg- 
Anvers, Dürer est passé par Cologne. Dans la 
cathédrale, il voit |’ « Adoration des Mages » de 
Stefan Lochner (12). Ce peintre, mort en 1451, est 
l'artiste le plus important de l'École de Cologne,“il 
semble avoir connu l'art du Maître de Flemalle et 
peut-être des frères Limbourg. Son style s'apparente 
au « style gothique international » et devait paraître 
à Dürer fort archaïque. 


(12) Stefan Lochner mort en 1451 : Adoration-des 
Mages. Cathédrale de Cologne. 


Dürer suite 


Lucas van Leyden (13) a rencontré Dürer à Anvers 
en 1521, mais il connaissait depuis longtemps son 
œuvre gravé, dont ses propres gravures sur bois et 
sur cuivre montrent la profonde influence. Récipro- 
quement, Dürer n'a pas été lui-même sans subir 
l'influence de certains aspects de la peinture fla- 
mande, en particulier de Quentin Massys, ce qui est 
visible dans le « Saint Jérôme » (14), le plus anversois 
des tableaux de Dürer. 


14. Dürer : « Saint Jérôme », daté 1521, bois 59 X 48 cm. Musée national, Lisbonne. 
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Van Leyden : « Adam et Ève ». Institut néerlandais. 


cit en Flandre, plus que chez lui, que le 
cisyen de Nuremberg a pu toucher du 
dut sa gloire européenne. Dès son arrivée 
Anvers, le 3 août 1520, il est reçu par les 
Patres « dans leur cercle »; on le traite 
Come un prince, on s'incline devant lui 
œnd il passe entre une double haie de 
cofrères, on lui offre des pots de vin (réels, 
nc métaphoriques) à emporter. Avant son 
déart pour l'Allemagne, la ville d'Anvers 
ant des offres considérables pour le re- 
t@r sur les bords de l’Escaut : mais 
Mnour du pays natal l'emporte ; il refuse. 
“\utant que des artistes, il fréquente des 
ges de toutes occupations, des hommes 
dfaires italiens et portugais, des huma- 
Hlles. Mais, comme toujours, il est fort 
läinique au sujet de ses impressions. 
Mi le récit de son entrevue avec Érasme : 
@lrasme m'offre un manteau espagnol. » 
Et tout aussi bref quand il mentionne les 
œvres d’art qu'il a vues. Aussi est-il diffi- 
cil de savoir quelle influence elles ont pu 
AWir sur lui. Il a rencontré personnellement 
lällupart des artistes importants, présents 
als dans les Flandres, donc certainement 
il vu leurs œuvres : le grand sculpteur 
Corad Meit à la cour de Marguerite de 
Ehdre, Lucas van Leyde, Quentin Massys, 
Bénard van Orley et surtout Joachim 
Bénier, « excellent peintre de paysages ». 
: son monumental ouvrage sur Dürer, 
in Panofsky remarque que c’est sans 
dote la première fois dans l'Histoire que 
lpécialité de paysagiste est explicite- 
mit enregistrée. Tommaso Vincidor, élève 
déRaphaël, présent à Bruxelles, échange 
MB lot de gravures reproduisant tout 
Morvre de Raphaël contre un jeu complet 
dégravures de Dürer. 
mürer voit aussi des tableaux des grands 
Mitres du siècle précédent : de van Eyck, 
Ole l’Agneau mystique, probablement les 
olfini ; quatre tableaux de Rogier van 
ce Weyden, aujourd’hui détruits; des 
do van der Goes; quarante petits 
neaux de Juan des Flandes, identi- 
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Dürer fin 


15. Quentin Massys, 1465-1530 : 


fiables comme étant une série représentant 
la vie du Christ et se trouvant actuellement 
au palais royal de Madrid et à Vienne. Un 
des seuls commentaires critiques qu'il ait 
faits a consisté en ces simples mots pronon- 
cés devant un Gossaert : « C’est mieux des- 
siné que peint » (ce tableau est aujourd’hui 
détruit). Il ne dit rien des tapisseries exé- 
cutées d’après les cartons de Raphaël qu’il 
a certainement connues à Bruxelles ; d’ail- 
leurs Tommaso Vincidor était précisément 
celui des élèves de Raphaël spécialement 
chargé des questions de tapisseries. S’il ne 
mentionne pas les Raphaël, Dürer cite 
avec joie des tableaux de son vieil ami, 
Jacopo de Barbari, dans le palais de Mar- 
gucrite de Flandre, laquelle, d’ailleurs, 
refuse de lui donner un carnet de dessins 
du même Jacopo, mettant par là le comble 
à la déception que sa froideur constante 
fut pour Dürer, qui avait attendu beaucoup 
de son mécenat. A Cologne, il va voir le cé- 
lèbre polyptyque de Stephen Lochner dans 
la cathédrale mais, selon son habitude, ne 
fait suivre la mention de cette visite d’au- 
cun commentaire esthétique. 

[L'art de Dürer a-L-il été modifié par son 
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«La Lignée de sainte Anne », 1509, bois 2,295 x 2,19 m. Musée royal des Beaux-Arts, Bruxelles. 


Le « Triptyque de sainte Anne » (15; panneau central) 
est la plus ancienne des œuvres connues de Quentin 


- Massys. Elle date de 1509, et l'artiste n'a pas encore à 


ce moment-là subi l'influence italienne, en particulier 
celle de Léonard de Vinci, qui devait être décisive pour 
sa manière plus tardive. Précisément, Dürer fait la 
connaissance de Massys au moment où celui-ci rentre 
probablement d'un voyage en Italie. Une des œuvres par 
lesquelles, d'après son Journal, Dürer semble avoir été 
le plus intéressé est une série de quarante petits pan- 
neaux, identifiables comme étant une suite de Juan de 
Flandres, né Gand, mort en 1519; ce peintre travailla 
surtout en Espagne à la cour d'Isabelle la Catholique. 


voyage dans les Pays-Bas ? Il est certain, 
par exemple, que les portraits qu’il dessine 
ou peint à cette époque montrent un retour 
à une mise en page archaïque, mais qui 
restait en usage dans les Klandres, à cause 
du prestige des maîtres du siècle précédent : 
portraits où le visage et le haut du buste 
seuls sont représentés, les deux mains du 
modèle étant ramenées sur la poitrine. 
Depuis longtemps déjà, Dürer avait, comme 
les Italiens, adopté une mise en page où 
le modèle figurait jusqu’au haut des jambes 
ou au bas du tronc (nous dirions, en termes 
de cinéma, le « plan américain » et non le 
« close-up »). Sans doute a-t-il cédé là à une 


16. Juan de Flandres, mort en 1519 : « Le Portement de Croix », bois 21,5 x 15,5 cm. Kunsthistorisches 
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exigence de la clientèle flamande, Le Saï 
Jérôme du musée de Lisbonne ne pour 
avoir été peint qu'à Anvers et mon 
clairement l'influence de Quentin Mas 
On peut supposer, d'autre part, qui 
effectivement étudié les cartons de Raph 
bien. qu’il ne les mentionne pas, can ; 
œuvres de la dernière période montrent 
ampleur, une monumentalité dans 
draperies, tout italiennes. 1 

Mais le résultat le plus original et le pl 
charmant du voyage de Dürer, c’est 
carnet personnel de dessins dont les feu 
sont aujourd’hui dispersés. Il y note lo 
naire et l'extraordinaire : chiens, li® 
meubles, pots d'étain, vêtements, pas 
gères endormies sur le pont d’un bate 
Ce sont les études de physionomies humäaï 
qui le passionnent le plus, mais ses dess 
d’édifices et de paysages urbains annon€@ 
la poésie austère des vues de Paris 
Méryon, au xixe siècle. Le Journal de voyl 
à travers sa sécheresse et sa naïveté ap 
rentes, nous confirme l’inépuisable eu 
sité de Dürer, son trait chirurgical 
magique, son génie d'isoler à la fois le dé 
et l'essence des choses et des êtres. 
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LA COTE DES OBJETS D'ART 


Intérêt des meubles fin XVII 


Parmi les meubles du XVIIIe siècle, empreints de classicisme antique, ceux de 
la fin du siècle bénéficient d’une faveur croissante (d'autant plus que les meubles 
de ces époques se caractérisent dans l'ensemble par une remarquable qualité 
d'exécution). Les meubles reproduits ici appartiennent à cette période ; pièces 
d'exception, les tables et guéridons de bronze doré ou patiné sont particulière- 
ment recherchés pour leur somptuosité. La table Empire (photographie n° 1), 
est le meilleur prix enregistré dans cette catégorie, prix cependant battu par 
un guéridon de même inspiration (n° 4), mais il s'agissait d’une véritable pièce 
d'orfèvrerie en argent et agate, exécuté par Fabergé, le célèbre orfèvre dont 
le moindre porte-cigarettes vaut aujourd’hui 10 000 NF. 


1. Rareté et qualité justifient le prix de 22 600 NF donné pour ce grand guéridon 
en bronze (hauteur : 80 cm ; diamètre : 91 cm) à plateau en marbre vert de mer 
supporté par trois cariatides de femmes ailées en bronze doré. Base triangu- 
laire et coupe centrale en bronze patiné. Me: Ader et Champetier de Ribes ; 
MM. Damidot, Dillée et Lacoste : galerie Charpentier, 5 décembre 1959. 


2. On a donné 23 500 NF pour huit fauteuils et un canapé estampillés L. M. Plu- 
vinet, modèle à dossier médaillon, en bois peint gris orné de rosaces, entre- 
lacs et feuillages dont la délicatesse d'exécution caractérise les œuvres de cet 
ébéniste, reçu maître en 1775. Garniture de soierie peinte. Sotheby, 17 juin 1960. 


3. Secrétaire de forme et de qualité courantes : un abattant, quatre tiroirs, pans 
coupés à cannelures, simulées en marqueterie-de cuivre, pieds toupies, marbre 
bleu turquin. || est en noyer teinté à l'imitation de l'acajou. Hauteur : 139 cm; 
largeur : 90 cm ; profondeur: 38 cm. M° Libert : Hôtel Drouot, 27 novembre 1959. 


4. Pièce rarissime sortie des ateliers de Carl Fabergé (1846-1920) à ‘Saint- 
Pétersbourg, ce guéridon inspiré du style Empire est entièrement exécuté en 
matières précieuses, jade vert foncé, veiné de jaune et argent ciselé. I provien- 
drait du Palais d'hiver de Saint-Pétersbourg. Hauteur : 94 cm; diamètre : 
57 cm. Objets pour collectionneurs de curiosités. Parke-Bernet galleries, 
23 avril 1960. 


5. Des baguettes de bronze doré renforcent le caractère architectural de cette 
commode en placage d’acajou, aux lignes monumentales. Exemple de la hausse 
qui se manifeste actuellement sur les meubles Louis XVI, sobres de présenta- 
tion et sans mièvrerie. M° Lemée ; M. Subert : Hôtel Drouot, 15 juin 1960. 


6. Secrétaire fin XVIIIe, de fabrication probablement provinciale, orné d'un 
abondant décor de marqueterie claire sur un fond sombre. Pans coupés à 
cannelures simulées. Dessus de marbre brêche. Largeur : 80 cm. La marque- 
terie (en façade et sur les côtés), d'un effet très décoratif, explique le prix donné 
pour ce meuble, par ailleurs de forme très classique. M° Japhet ; M. Martini, 
25 novembre 1959. 


7. Fauteuil en bois repeint gris, vendu en paire. Modèle à dossier droit et 
consoles d’accotoirs, balustres à cannelures torsadées, marquant plutôt la 
fin du style Louis XVI. Pieds fuselés et cannelés. M‘ Chapelle et Martin ; 
M. Richard, 13 décembre 1959. 


8. Les meubles sombres et massifs de l'époque Empire retrouvent la faveur 
des amateurs. Sur ce secrétaire, des appliques de bronze doré viennent seules 
rompre les proportions équilibrées du placage d’acajou, Hauteur : 141 cm; 
largeur : 65 cm; profondeur : 38 cm. M°* Ader et Champetier de Ribes ; 
MM. Damidot, Dillée et Lacoste : galerie Charpentier, 5 décembre 1959. 


9. Cette petite table en bois de placage, hauteur : 75 cm ; largeur : 54 cm, 
date vraisemblablement des dernières années du XVIIIe siècle. Elle est mar- 
quetée de rinceaux d’une exécution très soignée. Le tiroir forme écritoire. 
Elle a atteint 9 600 NF au cours de la même vente. 


10. L'estampille de C. C. Saunier, reçu maître en 1752, s'ajoute ici à la qualité 
exceptionnelle de cette petite commode, remarquable par sa sobriété, pour en 
justifier le prix. La façade et les côtés sont sobrement plaqués de bois de vio- 
lette et encadrés de baguettes de bronze doré : modèle rare et original qui se 
place très près dans la conception plus pure des meubles du temps de 
Louis XVI. Pieds légèrement cambrés à sabots de bronze encore très Louis XV. 
Dessus de marbre veiné gris et rose. Sotheby, 17 juin 1960. 


11. Bergère à dossier gondole, en bois peint gris. Décor mouluré et sculpté 


de fleurettes. Siège confortable, classique. M°* Chapelle et Martin ; M. Richard, 
13 juin 1960. 
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1. Empire. 22 600 NF, Paris. 


2. Louis XVI. 23 500 NF (salon 9 pièces), Londres. 


3. Louis XVI, 1 600 NF, Paris: 


° 


5. Louis XVI. 9 600 NF, Paris. 


14, Fabergé. 43 500 NF, New York 9. Fin XVIIIe siècle. 9 600 NF, Paris. 


7. Louis XVI. 6 000 NF (la paire), Versailles. 


8. Empire. 4 800 NF, Paris. 


| 
| 
| 


=] 


10. Transition. 41 500 NF, Londres. À 11. Louis XVI, 2 700 NF, Versailles. 
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La cote des objets d’art suite 


Hausse sur les dessins 


On parle beaucoup des prix « records » 
battus cette année par des peintures. 
Toutes les catégories sont intéressées, 
de Rubens (4 millions de NF) à Braque 
(500 000 NF) et des « jeunes » comme 
Soulages (80 000 NF). Les dessins ont 
fait un bond identique. En principe, 
les cours des dessins s’alignent sur 
ceux des peintures, ainsi que le prouve 
la simple étude de Braque payée 
20 000 NF (ci-contre n° 11). Le prix de 
222 000 NF payé pour deux dessins de 
Chassériau (en grande partie dû à la 
concurrence de deux grandsmarchands) 
prouve quand même que, dans la hausse k D Cm ie £ 
générale des œuvres des peintres, le 2. Fragonard. 33 100 NF, Paris. 
dessin «tient », surtout lorsqu'il a des 
qualités, peut-on dire décoratives : la 
surenchère va aux dessins que l’on 
peut exposer de préférence à ceux qu'il 
faut laisser dans des cartons. 


JE 
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LITE + 
3. Greuze. 13 000 NF, Genève. 


1. Actuellement les collectionneurs 
s'attachent surtout aux qualités gra- 
phiques. On a donné 2100 NF pour 
cette pierre noire et sanguine, 33,5 x 
24,5 cm, typique du peintre français 
Lagneau, du tout début du XVII° siècle, 
dont l'œuvre se compose presque 
uniquement de portraits de vieillards 
d'un réalisme impitoyable. M° Rheims ; 
M. Lebel : Charpentier, 16 juin 1960. 


2. Les études de Jean-Honoré Frago- 
nard font davantage ressortir que ses 
toiles très achevées, le tempérament 
« impressionniste » de ce peintre 
(1732-1806). On reconnaît ici une étude 
pour sa célèbre peinture : le « Serment 
d'amour », Dimensions de ce lavis de 
bistre, mine de plomb, pierre noire et 
traits de plume rehaussé d'aquarelle : 
26,5x20 cm. M° Oury ; M. Henri-Gairac : 
galerie Charpentier, 10 décembre 1959. 


3. Jean-Baptiste Greuze, 1725-1805, 
est plus apprécié aujourd’hui pour ses 
études de portraits que pour ses scènes 
de genre ou d'histoire jugées trop 
théâtrales, On a donné 13 000 NF pour 
cette sanguine, 40 X 31 cm, représen- 
tant une femme assise, dont le style 
libre et spontané s'accorde mieux au 
goût actuel. Nicolas Rauch, 14 juin 1960. 


4.« Église à coupole »: cette sanguine 
19 X 30 cm, est un sujet inhabituel pour 
Antoine Watteau, 1684-1721. Étude 
d'après les maîtres italiens qui a servi 
pou: « La Mariée au village » — œuvre 
de jeunesse, aujourd'hui au château 
de Sans-Souci, à Postdam. Dessin 
intéressant, mais d'ordre secondaire 
dans l'œuvre du peintre. M° Blache ; 
MM. Catroux, 6 décembre 1959. 


5. Ce dessin « italien », Villa italienne 
avec cavalier et chevaux, mine de 
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10. Degas. 34 


8. Gromaire. 1 800 NF, Versailles. 
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7. Gauguin. 19300 NF, Genève. 


11. Braque. 20 000 NF, New York. 


Pride A de oh 
pu Hate, pres ce 
dos: 


an 


plomb, 31 X 47 cm, a été exécuté de 
mémoire, vers 1850-1855, par dean- 
Baptiste Corot, 1796-1875. Ses dessins 
à partir de cette époque sont traités 
par larges masses, en peintre plutôt 
qu'en dessinateur descriptif de lignes. 
M° Rheims ; M. et M! Cailac : Hôtel 
Drouot, 9 juin 1960. 


6. La récente rétrospective à la galerie 
Charpentier des œuvres de Dunoyer de 
Segonzac, né en 1884, a mis en évidence 
ses qualités de dessinateur qui, dans 
le genre illustratif (ceci dit sans arrière- 
pensée péjorative), s'impose comme 
le plus important de sa génération. 
Dimensions de ce dessin fait à la 
plume « Jeunes Femmes étendues » 
payé 8000 NF : 49x64. M. Oury; 
M. Dubourg, à la galerie Charpentier, 
21 juin 1960. 


7. Portrait de jeune femme, dessin de 
Tahiti au crayon gras et à l'estampe, 
24,5 x 18 cm; d'une rare puissance 
d'expression. « Souvenir » fut envoyé 
par Paul Gauguin, 1848-1903, à son 
ami Daniel de Monfreid. Nicolas Rauch, 
15 juin 1960. 


8. La cote de Marcel Gromaire est assez 
curieusementfaible en ventes publiques. 
Sans vouloir interpréter ce fait qui 
paraît injuste, signalons seulement le 
prix de ce dessin, 1 800 NF, « Femme 
assise », 38 X 27 cm, un des meilleurs 
thèmes de l'artiste, né en 1892. 
M°: Chapelle et Martin ; M. Hellebrandt, 
vente le 23 mars 1960. 


9. La rareté des œuvres de Frédéric 
Bazille, mort en 1870, à vingt-neuf ans, 
justifie les prix donnés pour ce peintre, 
qui s'associe dès le début au mouve- 
ment impressionniste. Dans la même 
vente qu’un « Portrait de Manet des- 
sinant », exécuté au fusain, vers 1869 
(28 x 22 cm), payé 25 000 NF, une toile, 
son meilleur autoportrait, a été payée 
187 000 NF. M° Rheims ; MM. Durand- 
Ruel, Dubourg et Ebstein : galerie 
Charpentier, 17 juin 1960. 


10. Les dessins d'Edgar Degas, 1834- 
1917, et, en tout premier lieu, ses dan- 
seuses, restent parmi les plus recher- 
chés des amateurs. Un petit fusain 
rehaussé de pastel, 30 X 24 cm, à un 
seul personnage « Danseuse à la 
barre », a été payé 34 400 NF, le 21 juin 
1960. M° Oury; M. Stiebel : galerie 
Charpentier. 


11. Prix « record » pour une étude de 
Nu à la sanguine (61 X 29 cm), par 
Georges Braque, né en 1882, qui est 
sans doute actuellement le peintre 
vivant dont les œuvres sont les plus 
cotées. Parke-Bernet, 18 mai 1960. 
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2. Sèvres. 3 600 NF, Paris. 


1. Rouen. 150 NF, Paris. 


3. Sèvres. 17 900 NF, Paris. 


4. Rouen. 1 100 NF, Versailles, 


5, Moustiers. 150 NF, Paris. 


7. Saint-Clément. 450 NF, Paris. 
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6. Marseille. 800 NF, Paris. 


La cote des objets d’art fin 


8. Vincennes. 1 400 NF, Angers. 


Fermeté de la céramique française 


Les céramiques françaises jouissent d’une vogue soutenue sur le marché 
international. Les décors polychromes conservent l'avantage, mais les mono- 
chromes, en particulier les « bleus et blancs », continuent à monter tant pour 
leur effet décoratif que parce qu'ils participent au renouveau général d'intérêt 
pour le XVII‘ siècle auquel ils appartiennent en majeure partie. Sur le plan 
international, la porcelaine est plus cotée que la faïence : ceci explique certains 
prix notés récemment aussi bien à Paris qu'à Londres et à New-York pour les 
pâtes tendres de Sèvres et Vincennes (l'ancêtre de Sèvres), parmi lesquels le 
tête-à-tête n° 8, provenant d'une grande collection française, vendu 17 900 NF. 


1. Saupoudrière en faïence de Rouen, à décor monochrome bleu sur fond blanc, 
de style rayonnant. Période de fabrication : première moitié du XVIIIe siècle. 
Prix normal pour cette pièce dont les meilleurs modèles datent de la fin du 
XVII siècle. M° Lemée ; M. Subert : Hôtel Drouot, 15 juin 1960. 


9, Rouen. 90 NF, Paris. 2. Tasse couverte et sa soucoupe en pâte tendre de Sèvres, de la seconde moi- 
tié du XVIII siècle. Coloris particulièrement brillants comme sur toutes'les pâtes 
tendres. Décor en réserves de corbeilles fleuries sur fond blanc ; contre-fond 
rose chargé de petites rosaces ; filets or. Diamètre : 13 cm. M° Ader ; MM. Dami- 
dot et Lacoste : galerie Charpentier, 24 juin 1960. 


3. Les fonds de couleur comptent parmi les décors les plus recherchés des 
collectionneurs de Sèvres. Un tête-à-tête, composé d'un plateau rectangulaire 
(largeur : 36,5 cm), une théière, un sucrier, un pot à c'ème, deux tasses et leurs 
soucoupes d'époque Louis XV, a été payé 17 900 NF au cours de la même 
vente. Détail de plus-value : les guirlandes de fleurs dorées. Marque de 
l'année 1757. Pièces rares de qualité exceptionnelle, surtout en série complète. 


4. Le décor chinois, en faveur à Rouen pendant les années 1725-1750, a conservé 
toute sa valeur décorative. Ce plat, orné de pagodes, porte au marli le quadril- 
lage caractéristique du faïencier rouennais Guillibaud, qui s’est plu à interpréter 
les décors chinois de l'époque Kang-hi, qui correspond au règne de Louis XIV 
en France. M Chapelle et Martin ; M. J.-L, Richard, 13 juin 1960. 


5. Assiette en faïence à décor de grotesque, de ton ocre sur fond blanc. Pièce 
de fabrication assez courante provenant d’un des nombreux ateliers faïen- 
ciers établis à Moustiers au XVIIIe siècle. M° Lemée; M. Subert : 
Hôtel Drouot, 15 juin 1960. 


6. Assiette en faïence de Marseille à bord découpé, diamètre : 24 cm, décorée 
en polychromie d'un paysage animé. Marque VP, de la Veuve Perrin, l’une des 
plus célèbres fabriques de Marseille, en activité de 1748 à 1793. Pièce intéres- 
sante. M Laurin ; M. Nicolier : Hôtel Drouot, 3 juin 1960. 


7. dardinière en Saint-Clément, d'époque Louis XVI, période la plus brillante 
de cette faïencerie. Décor de paysage en camaïeu bleu encadré de motifs 
décoratifs en or sur fond blanc. Détail rare sur les faiences françaises du 
XVIII siècle. Hôtel Drouot, 15 juin 1960, vente citée. 


10. Marseille. 600 NF, Paris. 


8. On a payé 1 400 NF six assiettes en porcelaine tendre de Vincennes, exécu- 
tées vers 1750. Décor de semis de fleurettes polychromes sur fond blanc. 
Ces pièces de services, malgré leur qualité, n'atteignent pas la perfection 
à laquelle parviendront les pâtes tendres de Sèvres quelques années plus tard, 
par ailleurs à décor plus largement traité. M°* Bonnet et Martin, 15 juin 1960, 


9. Pichet en faïence rouennaise du milieu du XVIII: siècle, de fabrication cou- 
rante à décor très simple. Hôtel Drouot, 15 juin 1960, vente citée. 


10. Plat oblong de forme mouvementée, longueur : 36 cm, de la fabrique de la 
Veuve Perrin. Faïence à décor de fleurs polychromes au naturel apprécié par 
le grand souci du réalisme. Composition sobre et originale. M° Laurin ; M. Nico- 
lier : Hôtel Drouot, 3 juin 1960. 


11. Assiétte en faïence de Strasbourg, à bord contourné, ornée d'un petit 
paysage chinois et de fleurettes. Palette caractéristique de Strasbourg à domi- 
nantes verte et rouge. Marque de la fabrique de Joseph Hannong, 1760-1779. 
Pièce de rareté moyenne. Hôtel Drouot, 15 juin 1960, vente nommée. 
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Sous le Haut Patronage de Monsieur 


et de MM. Jacques DuponT, Inspecteur général des Monuments Historiques, Jacques Duvaux, Pré 
dent du Conseil Supérieur de l’Ordre des Architectes, Yves FROIDEVAUX, Architecte en Chef des Mon 
ments Historiques, Jean-Pierre PAQUET, Architecte en Chef des Monuments Historiques et des Bâtiments Civi 


el avec le concours de commissions composées de personn 


Connaissance des Arts ?” vous gù 


ACHETEURS 4 


Vous qui désirez acquérir judicieusement un appartement ou une maison à Paris, 
dans ses environs, en province, IL VOUS EST SOUVENT DIFFICILE DE CHOISIR. 


Connaissance des Arts met à votre disposition UN BUREAU SPÉCIALISÉ qui vous 
aidera à faire ce choix. ni 

Une Commission hautement qualifiée sélectionnera pour vous les résidences présen- 
tant les conditions esthétiques et pratiques requises pour former un cadre harmonieux et 
confortable. 


Connaissance des Arls ne dresse pas un inventaire de toutes les habitations agréables et 
disponibles en France. 

Son BUT est cependant de vous en signaler le plus possible pour répondre au désir que« 
vous lui avez souvent exprimé. 

Nous serons capables par le fait de vous indiquer des constructions de catégories difié- 
rentes en nous efforçant de pouvoir en présenter un certain nombre de chaque sorte. 


| 

Profitez de l'expérience des membres de nos Commissions ! 

Consultez la liste des lieux d’habitation qui auront reçu : } 

Le «BREVET DE QUALITÉ » ou « L'ACCORD DE PRINCIPE » de Connaissance 
des Arts, valorisé selon les cas par une ou par plusieurs étoiles. | 

Ils seront classés par quartiers et par catégories. Vous lirez les rapports détaillés sw 
rattachant. 

Les avantages du lieu sélectionné y seront exposés. Des conseils en vue de réaliser la 
décoration la plus adaptée pourront vous être suggérés. 


13, rue Saint-Georgé 


T Lt 


REAU, Ministre de la Construction 


Mchel FARÉ, Conservateur du Musée des Arts Décoratifs de Paris, Guillaume GiLLET, Premier Grand Prix de Rome, 
Arhitecte en Chef des Bâtiments Civils et Palais Nationaux, Pierre DELBÉE, Directeur de la Maison JANSEN, Henri 
SmueL, Directeur de la Maison ALAVOINE, Serge RoyAux, Décorateur 


tnues, de décorateurs, d'architectes et de conseillers techniques 


ns le choix de votre future demeure 


Gites «cf 


lONSTRUCTEURS 


Ë Vous qui désirez voir reconnaître les qualités esthétiques et pratiques de vos réalisations 

À récentes, de vos constructions en cours d'exécution, de vos projets encore sur plans, IL NE VOUS 

Î EST PAS TOUJOURS AISÉ DE CONCEVOIR QUELS SERONT LES GOUTS DE VOS 
FUTURS ACHETEURS. 


Connaissance des Arts met à votre disposition UN BUREAU SPÉCIALISÉ qui vous aidera 
à les connaître. 


Une COMMISSION DE PROFESSIONNELS examinera les plans que vous lui proposerez. 
Elle tiendra compte du prix de vente de la construction au mètre carré et son jugement portera 
exclusivement sur : 
j @e La situation et l’orientation de la résidence. 
L'architecture des façades et son intégration dans le cadre environnant. 
L’ingéniosité des solutions apportées aux problèmes posés par la configuration du terrain. 
La disposition et les volumes des pièces principales. 
L'organisation pratique et le confort de l’ensemble. | 
La recherche apportée aux détails d’embellissement. 
Et sur tous les agréments des alentours. 


Profitez de l'expérience des membres de nos Commissions ! 


RE 


Un « BREVET de QUALITÉ » éventuellement valorisé par des étoiles pourra être décerné 
aux ouvrages terminés. Un « ACCORD de PRINCIPE » pourra être délivré pour tout projet en 
cours et pour tout plan à l'étude. 

A l’achèvement des travaux et après contrôle, vous pourrez entrer en possession du « BRE- 
VET DE QUALITÉ » et du rapport détaillé s’y rattachant. « BREVET DE QUALITÉ» de 
Connaissance des Arts et « ACCORD DE PRINCIPE » pourront être portés à la connaissance de 
vos acheteurs éventuels et mentionnés dans votre publicité. 


où » 
À 


Cinnaissance des Arts 


22 


quires renseignements 


: LAM. 85-30. 


Le décorateur qui règne st 


SERGE RoYAUX : Mme Oury 


Quel est le conseiller secret de nos décorateurs en vogue ? 
Un ecclésiastique, Né à Baugé en Anjou le 23 juin 1761, il 
est mort à Paris le 28 février 1831, non sans avoir donné son 
nom à l’un des plus curieux recueils de décoration du 
xix? siècle, source inépuisable de documents et de trouvailles. 
On dit le «La Mésangère » comme on dit le « Lepautre » ou le 
« Percier et Fontaine », à cela près que La Mésangère n’était 
ni ornemanisle, ni architecte, ni dessinateur, ni même gra- 
veur. Il n’était qu'éditeur et journaliste. Sa tâche consistait 
à répandre le goût de son temps et il s’en acquitta avec un tel 
zèle, une telle persévérance que le voici passé maître d’office 
en un certain style, en un certain ton que pendant près de 
trente ans — de 1802 à 1831 — il s’est acharné à défendre. 

Ce Lon s'accorde avec son nom roucoulant bien plus qu'avec 
son état. C’est un ton frivole, féminin, gracieux, un ton de 
« petite maitresse », Comme on disait sous le Directoire. Une 
interprétation badine, bourgeoise, du style Empire officiel, 
svmbolisé par les créations de Percier et Fontaine lesquels 
d’ailleurs, grognaient, irrités de la désinvolture avec laquelle 
on jmitait leurs modèles : « l’industrie s’en empare, les 
reproduit de mille façons économiques, les met à la portée 
des moindres fortunes. Le plâtre tient lieu de marbre, le 
papier joue la peinture, le carton imite les travaux du 
ciseau.. » EL plus loin : « la décoration et l’ameublement 
deviennent aux maisons ce que les habits sont aux personnes. 
Tout ce genre vieillit et dans un petit nombre d’années passe 
pour être ridicule ». Fâcheuse prédiction : toutes les dé- 
bauches Lapissières de La Mé$sangère, où se reflète la 
gaité d’une époque que l’on crut compassée, retrouvent 
grâce aujourd'hui. Le goût actuel pour les couleurs, l’or- 
nement, le décor, tempéré par un sens très anglais 
du confort, du détail douillet, ne fait que répéter le goût 
d'un ci-devant abbé, dont les yeux étaient bien ouverts. 


SAMUEL : Versailles Versailles 


L'exubérance tapissière de la 
décoration actuelle, surtout dans 
les ensembles de style Empire 
et Restauration, n'est pas une 
vue de l'imagination. Murs tendus 
de tissu ou habillés de draperies 
à l'antique (1 et 10), garnitures de 
lit accrochées à des piques (2 et 
3), baldaquins frangés (2), pla- 
fonds en forme de tente (4), lam- 
brequins contrastant avec les 
rideaux et abondamment drapés 
(5,6, 7), portières frangées de soie 
et retenues par des embrasses de 
passementerie (8), longs sophas 
enjuponnés (9), corniches volan- 
tées (11), tous ces « falbalas » 
dont les photos ci-contre donnent 
un aperçu d'ensemble, on les 
retrouvera dans les pages sui- 
vantes, tels que les proposaient 
aux lectrices du « Journal des 
dames et des modes », de 1802 
à 1835, une collection d'estampes 
en couleurs, consacrée aux 
« Meubles et Objets de goût » 
connue des amateurs sous le nom 
de son éditeur, La Mésangère. 
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On a récemment applaudi ces réalisations desgrands décorateurs parisiens, Leur 


e 
mp Z r A source : les reportages d’un curieux journaliste de mode des années 1800 dans 


lesquels vous pourrez aussi désormais (voir pages suivantes) puiser des idées. 
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CARLHIAN : salon des Arts ménagers 
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La Mésangère suite 


Sur le chapitre des « draperies de croisées » le recueil de La Mésangère fait” 
montre d'une fantaisie débordante. Les quelques modèles ci-contre ont été 
glanés parmi des dizaines, tous plus spectaculaires les uns que les autres. 
Sur celui du haut, vers 1806 — aucune gravure n'est datée — « l'un des double“ 
rideaux est en soie blanche, les franges en or et les glands en pot au lait» 
Même opposition de couleurs sur la maquette du milieu, également d'époque 
Empire : des écharpes de soie verte et blanche, copieusement frangées elles 
aussi, s'enroulent autour des tringles avant de retomber en plis savants sur les 
grands rideaux blancs, dont l'un seulement, celui du dessous, est en mousse- 
line brodée. Sous la Restauration, en bas, on reprend la même formule, avec 
moins de grâce ; chaque fenêtre est coiffée d’un dais de couleur, toujours à 
franges, d'où s'échappent des rideaux blancs assez simplement bordés. 


Pierre de La Mésangère était venu au journalisme pan 
hasard ou plutôt par contrainte. Professeur de philosophie 
et de belles lettres au collège de la Flèche, il se réfugie à 
Paris lors de la Révolution. Sans doute converti aux 
plaisirs laïques par les épreuves qu’il venait de subir, sitôt 
sorti de sa retraite, il fonde en 1797, avec le citoyen Sellèque è 
le Journal des dames et des modes, ‘véritable magazine fémi- 
nin, où il entretient ses lectrices des mille potins parisiens et 
des secrets de l’élégance. « Il était assez piquant, constate. 
l’un de ses biographes, de voir cet ecclésiastique fort gravé 
et de mœurs austères se livrer à pareil travail. C'était lui- 
même qui tenait les registres, faisait la rédaction et allait, 
dans les lieux publics et les spectacles observer la toilette 
des dames. » En 1799, il devient directeur de cette galante 
publication qui paraît trois fois par semaine sur huit pages 
in-octavo, avec une gravure « enluminée » de quinze jours 
en quinze jours. Son bureau est sis rue Montmartre, n° 132. 

Dès les premiers numéros, La Mésangère avait manifest 
son idée d’enregistrer simultanément toutes les variatioll 
de la mode, tant sur le plan vestimentaire que dans le 
domaine de la décoration ou des équipages. En 1799, ik 
annonce trois planches supplémentaires qui paraîtront 
chaque décadi et dont l’une montrera « des pièces d’horlo: 
gerie ou d’orfèvrerie, une voiture ou un intérieur d’appar- 
tement ». Il lui paraît inconcevable qu’une belle habil 
à la grecque se meuble «à la française » ; il veut montre 
ce qui se fait de plus nouveau, de plus hardi, de plus élégant 

Le vent est délibérément à l’antiquomanie. Les frère 
Jacob viennent de créer pour le général Bonaparte, rue de la 
Victoire, un ameublement d’acajou « à l’antique »; Joséphine 
s’installe à Malmaison dans le même goût. Les nouveaux 
riches qui roulent en « carrick » ou en « wiski » rêvent d’el 
faire autant. La Mésangère se charge de leur donner de 
idées. Le 6 mars 1802, entre deux poèmes galants, et à propos 
d’un article sur l’essor des arts appliqués en Angleterre, 
il fait paraître l'annonce suivante : « Une nomenclature 
exacte des objets de fantaisie exécutés par nos ébénistes 
nos gainiers, nos cCiseleurs, nos joailliers, nos orfèvres, ne 
serait ni moins curieuse, ni moins étendue que celle que nous 
offrent les magasins anglais : la difficulté de rendre ces objet 
sensibles sans le secours de la gravure nous a jusqu’i0 
empêchés d’en parler mais déjà nous avons cinq planche 
de meubles de gravées, deux planches de pendules parai- À 
tront avant la fin de ce mois et les dessins d’une douzaine 
de planches de bijouterie et d’orfèvrerie sont entre les mains 
des graveurs. Toutes ces planches sont coloriées et leu 
format étant quadruple de celui de nos costumes, nous ne 
pourrions sans les endommager par la multiplicité des plis. 


Le style Empire diffusé par La Mésangère, clair, riant, et encore très proche du 
Directoire, propose aux bourgeois élégants du temps une interprétation cava” 
lière des splendeurs du style officiel dont Percier et Fontaine sont les hérauts, 
Dans le goût antique qui fait rage vers 1802 un salon, en haut à gauche, s’en: 
gueillit de peintures à la grecque — « lelambris peint est alors le comble dub 
ton » — de statues de stuc, de vases en carton pâte, de draperies suspend 
sur des câbles de soie, le tout en couleurs assourdies. Comme à Malmaison 
ou à Fontainebleau « les lits à la mode sont à flasques, c'est-à-dire à dossiers 
renversés ; les ornements ont du relief et sont en cuivre doré, le ciel esten 
couronne ou en baldaquin ». Le bleu est la couleur la plus ordinaire. Parfoi 
pour sacrifier au dieu du jour, c'est un aigle — en haut à droite — qui soutien 
les rideaux, parfois des colonnes ou des pilastres sculptés. Un extraordinall 
modèle, en bas à gauche, commente avec bonhomie le retour d'Égypte U 
autre, d'une rigidité toute spartiate en bas à droite, complète une alcôve”flaf 
quée de colonnes et drapée dans le meilleur style. Surmonté d’une « cal 

en acajou ornée de palmettes et de bronze », un lit d'enfant n'échappe pas 
j'antiquomanie. Sur ce point particulier, les magasins de Paris rivalisent dial 
jeurs avec leur clientèle, témoin la gravure 203, à droite au milieu, où l'onwo 
sous un fronton digne d'un temple, « un portique et un vestibule antiques Co 
duire à l'endroit où sont entreposées les marchandises ». « Il y a plus de cé 
monie, ajoute La Mésangère, chez certains marchands d'aujourd'hui que che 
les marquis d'autrefois. » 


eHonbles ét Obrtr cle jorit 


HE APT e Heubles ot Cfyits de Goit D" ss 


CAnterueur de ladon ? 


EMPIRE EMPIRE 


» Mévhlsi ie hyets de Chic HE C. « Heublas ct Obgeks de Gorit 


bé 


ÉTERNEL A PRE CRAN ST SERIES 3 5 5 LA 
F4 % : ; = D 7 5 
De Pa Prat NÉ MATE) Lure. Grece > Parade dt Début à 70e fCaguire 
EMPIRE EMPIRE 


12 
EL 


Ueubles et Lyc Ce 


Meubles ct Clyets de Cjoit 


— ere s> ) ns 
” 4 V as / Le à Phrase tons de Lédoictet 
47 44 t0n 


CORP 
Lt int. 


EMPIRE RESTAURATION 
95 


les faire circuler par la poste ; notre intention est de les 
réunir par cahiers de dix feuilles. Chaque cahier pris à notre 
bureau coûtera trois franes, » 

Ainsi débute la Collection de meubles et d'objets de goût 
dont la publication se poursuivra cahin-caha jusqu’en 1835, 
annoncée jusqu’en 1818 par des entrefilets du Journal des 
dames et des modes, simples énumérations des planches que 
ne complète malheureusement aucune légende, alors que les 
gravures de costumes font l’objet de descriptions détaillées. 
Parfois, à l’intérieur du journal, un écho se réfère à une 
planche parue ou à paraître, mais la plupart du temps c’est 
le silence. La Mésangère réserve sa plume, d’ailleurs vive et 
spirituelle, à d’autres travaux. Sans doute lui semble-t-il 
suffisant de divulguer, grâce à ses gravures, les dernières 
nouveautés de l’ameublement et de créer par ses articles un 
climat favorable à leur succès. Sur ce dernier point il ne 
ménage pas ses efforts. Dans le numéro 47, il décrit une 
jolie femme qui a réfléchi toute la journée sur un sopha 
« dessiné d’après les gravures qui paraissaient rue Mont- 
martre », c’est-à-dire à son propre bureau. « Une femme de 
bon ton, dit-il encore le 10 mars 1806, n’achète pas son 
meuble chez un tapissier : elle fait venir un dessinateur qui 
lui fait les croquis de son salon, de sa chambre à coucher, de 
son boudoir... afin. qu’elle soit la seule dans Paris qui ait 
des meubles de telle ou telle façon, laissant ceux qui courent 
les rues aux femmes du commun. » 

On ne possède aucun renseignement précis sur la manière 
dont furent réalisées ces planches. S’agissait-il, comme cer- 
tains l’ont cru, de maquettes ou, au contraire, de reproduc- 
tions de modèles déjà réalisés ? La Mésangère semble 
confirmer cette seconde hypothèse lorsqu'il écrit, le 20 avril 
1806, réitérant son annonce de la collection : « Les gravures 
sont coloriées et offrent non des projets d'ameublement mais 
des copies de lits, alcôves, draperies, fauteuils, secrétaires 
déjà exécutés et reconnus comme objets de mode. » Néan- 
moins, l’extravagance de certains décors laisse subsister 
quelques doutes sur la totale sincérité de cette affirmation. 
Le dessinateur a bien dû se laisser emporter par sa verve. 

Quel ‘était-il ? On l’ignore. Bien des artistes en renom 
collaborèrent avec La Mésangère. On sait avec certitude 
qu'Horace Vernet, tout jeune, dessina pour le Journal des 
dames des voitures, fringants phaétons et berlines où se 
devine déjà sa science du détail. Le charme de ces images 
désuètes est si vif qu’il suffirait d’ailleurs à leur renom ; 
mais c'est surtout leur rareté extrême qui fait leur intérêt 
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« Le meuble favori d'une élégante est son lit. » Cette affi 
tion péremptoire extraite d'un numéro du « Journal 
dames », paru le 25 nivôse an Il, explique l'importance @) 
tionnelle accordée à ce meuble dans le recueil de La 
gère. Y foisonnent les lits d'acajou, depuis « le lit de 
maîtresse, si peu élevé que l’on doit pour ainsi dire yA 
cendre », et celui de grande dame « sur lequel-on se 
grâce à une échelle ou un tabouret ». Différents modèles: 
rassemblés ici des deux genres, les uns comme les au 
sommés de savantes pièces montées, véritables ç 
tapissières, apothéose du baldaquin sous toutes ses fo 
Les rideaux du lit militaire, en haut à gauche, placé sut 
socle de trois marches comme un autel, sont retenus p 
piques. Même jeu pour le lit en forme de tente qui fait su 
Le lit à couronne, en bas à gauche, reprend une formulé: 
XVIII, de même que son voisin, dont le baldaquin” 
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“me de dais » s'empanache de plumets. On constate que 
“modèles suivent la faveur dont continuait à jouir, sous la 
Bitauration, les décors de cygnes lancés sous l'Empire. 
col de cygne se recourbe le lit « en gondole et à ancres » 
tiné sans doute à la gloire dela marine. Des têtes de cygnes 
ennent les « bonnes grâces », entendez les rideaux, du 
quin voisin. Des cygnes encore, plus modestes néan- 
S, apparaissent de part et d'autre du drapé savant qui 
e la banalité d'un lit « bateau » que l'on jugerait en soi 
ez campagnard aujourd'hui. Enfin, ce sont des cygnes, 
col démesurément allongé, qui flanquent le dernier 
ble, en bois clair, surmonté d'un décor assez lourd qui 

re déjà le Second Empire. On notera également sur tous 
&imodèles les tentures de mousseline brodée, les coussins 
Miles et le luxe de la passementerie qui borde les rideaux 
Weli'enroule au tour des baldaquins. 
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aux yeux des amateurs. L’exemplaire du cabinet des 
Estampes (peut-on dire incomplet ? il n’y manque qu’une 
gravure) est l’un des seuls connus. Il ne subsiste du Jour- 
nal des dames et des modes que des collections tronquées. 

La série complète des Meubles et Objets de goût comprend 
755 estampes. Les planches 701 à 755, qui ont paru de 1832 
à 1835, après la mort de La Mésangère, portent la mention 
« Couët, auteur-éditeur, rue de Vaugirard, n° 15 »; sur toutes 
les autres figure simplement un numéro d’ordre et; en vis-à- 
vis, le lieu d’édition : Paris. Environ quatre cents planches 
ont paru sous le Premier Empire, soit une centaine entre 
1802 et 1803, cent cinquante entre 1804 et 1807, et autant 
entre 1808 et 1814. Le rythme de publication changea sou- 
vent, mais il faut néanmoins admirer la persévérance de 
l’éditeur qui, trente ans durant, poursuivit opiniâtrement 
son travail d’information, composant ainsi sans le savoir le 
plus précieux des documents sur le goût de son époque. 

Il y trouva d’ailleurs son compte. L’histoire veut que La 
Mésangère, non content d’avoir acquis une certaine noto- 
riété sur la place de Paris, se soit enrichi dans le journalisme 
de modes. Vers la fin de sa vie, devenu distrait à l’extrême et 
maniaque de surcroît, il oubliait toujours quelque chose, 
si bien qu’il ne sortait jamais de chez lui sans faire quelque 
emplette. « Il avait toujours dans sa poche des pièces de 15 
et 30 sous pour donner aux pauvres qu’il rencontrait dans 
la rue, raconte Fayolle. À sa mort, on a trouvé parmi ses 
effets mille paires de bas de soie, deux mille paires de 
souliers, six douzaines d’habits bleus, cent chapeaux ronds, 
quarante parapluies et quatre-vingt-dix tabatières et dix 
mille francs en pièces de quinze et trente sous. » 

Curieusement, sa disparition coïncide avec la fin d’une 
longue et féconde période de création. Il s’esquive de la 
scène, discrètement, comme un témoin qui aurait terminé 
sa déposition, au moment où justement le procès se termine. 
Il s’est enfui le temps où, rédacteur en chef du Journal des 
dames, il s’émerveillait de ce que chaque jour le « luxe et le 
bon goût des ameublements fassent de nouveaux progrès 
à Paris ». En 1831, la décoration, l’ébénisterie même, s’en- 
lisent dans la sacro-sainte reconstitution qu’annonçail 
déjà le style cathédrale. La collection des Meubles et Objets 
de goût n’a plus qu’à disparaître elle aussi, ce qu’elle fera 
en 1835. Pour la première fois depuis plus de deux cents ans, 
l’art du meuble français s’endort. Signe des temps, La Mé- 
sangère picorait les idées des créateurs, aujourd’hui ce sont 
les créateurs qui picorent celles de La Mésangère. 
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a Mésangère fin 


L'allure martiale de certains décors « charge » quelquefois le 
style héroïque officiel. Des piques, encore et toujours, som- 
mées d’un amour joufflu, se croisent au faîte d'une alcôve à 
claire-voie qui ressemble plus à une tonnelle de jardin qu’à 
une tente (en haut, à gauche). A côté, ce ne sont que glaives, 
boucliers, combats de gladiateurs, et les trompettes des 
Renommées prêtes à entonner le « Veillons au salut de l’Em- 
pire ». Même les façades des boutiques n'échappent pas à 
cette fièvre guerrière, et des victoires ailées volent au-dessus de 
l'éventaire d'un pharmacien « décoré dans le genre le plus 
élégant qui soit à Paris ». Avec ses chiens courants en cuivre 
doré et sa Diane en médaillon, le lit « exécuté pour un rendez- 
vous de chasse » relève du même esprit frondeur. Seul l'humour 
des deux modèles de draperies est peut-être involontaire ; on 
remarquera les consoles disposées entre les fenêtres, l’une 
Empire, l’autre Restauration. Toutes deux portent des bouquets 
« romantiques » composés de fleurs mélangées, et, détail 
curieux, le vase de droite abrite une pendule. 
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La « folie des meubles » qui se déchaîne à l'orée du XIX° siècle, 
d'ailleurs encouragée par Napoléon 1°, se traduit, chez La 
Mésangère, par une succession de modèles destinés à éclairer 
les fabricants provinciaux sur ce qui se faisait de mieux dans la 
capitale. Une place d'honneur est réservée aux canapés con- 
fortables, qui ornent les « boudoirs » les mieux installés. 
Oppositions de tons, coussins, franges, passementerie, voire 
broderies, on retrouve tous ces détails sur les canapés actuels. 
Autre idée très exploitée de nos jours : celle des compositions 
florales multicolores, illustrée ci-dessous par trois modèles de 
jardinières. Le premier coiffe une cage ; le second, en acajou 
rehaussé de bronzes, abrite un aquarium entouré de bacs à 
fleurs, letroisième, sur un trépied Empire classique, s'agrémente 
d'une superposition de coupes. Selon La Mésangère, chez les 
« petites maîtresses », les fleurs, souvent artificielles, étaient 
parfumées, dernier trait bien dans le ton de ce recueil pitto- 
resque, où la précision du «reportage » ne cesse de le disputer 
à l'ironie et à la plus pétillante fantaisie. 
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Ces dames vieilles d’un à deux millé- 
maires ont fait leur apparition sur terre 
il y à à peine soixante ans : elles résidaient 
jusqu'alors dans les tombes chinoises où 
celles tenaient en quelque sorte compagnie 
au défunt. C’est le sinologue Chavannes 
qui, dans son « Bulletin des musées », les 
présente au public pour la première fois 
en 1908. Il les a découvertes dans une 
tombe mise à jour lors du percement de la 
ligne de chemin de fer K’ai-fong-fu à 
Honan-fu. Aussitôt c’est une ruée. Les 
« compradores », c’est-à-dire les agents 
chinois des grands antiquaires occiden- 
zaux, entreprennent des fouilles clandes- 
-ines. On voit apparaître sur le marché 
ropéen toutes sortes d'objets en terre 
uite désignés là-bas sous le nom de « Ming- 
Ki » : « outils spirituels », « ustensiles pour 
es esprits », « vaisselle glorieuse », disent 
es traducteurs indécis. Les collectionneurs 
mthousiastes se jettent sur ces statuettes, 
qui ne sont d’ailleurs pas uniquement des 
itatuettes féminines et masculines (dames 
le qualité, danseuses, musiciennes, guer- 
‘iers, archers, joueurs et joueuses de polo), 
nais représentent aussi des animaux de 
routes sortes : chevaux, chameaux, tor- 
lues, ours, rhinocéros, oiseaux divers et 
urtout animaux domestiques tels que 
thiens, chèvres, oies, porcs, canards. Ce 
ont même de véritables fermes qu’on 
xhume parfois des tombes, avec la grange, 
A bergerie, le puits et le moulin. Dans les 
épultures plus riches, les bâtiments 


. Les plus anciennes statuettes funéraires connues 
emonteraient à la période des luttes féodales (841-221 
M. J.-C.). Elles sont dites de Hui Hsien, du nom de 
lendroit de leur découverte, dans la province de Honan 
u nord de la Chine. Leur style si curieusement « mo- 
rne» a suscité des controverses. On a parfois cru 
ides faux. La rare statuette de danseuse de la page 

gauche (hauteur 7 cm; coll. Cie de la Chine et 
s Indes), en terre noirâtre brûlée et polie à rehauts 
uges, affirme, comme toutes les terres cuites de 
ui Hsien, un primitivisme qui contraste avec l'art 
néralement élaboré de la statuaire chinoise de bois 
! de bronze de la même époque. 
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DES DANSEUSES 
CHINOISES 


\Les anciens Chinois peuplaient leurs tombes de personnages 
de terre cuite. Les femmes y tenaient une place privilégiée. 
Elles se retrouvent aujourd’hui, classées par époques selon leurs 
estes, dans les vitrines des musées et des collectionneurs. 
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prennent le caractère de maisons de plai- 
sance au toit décoré ou de tours très 
compliquées. Enfin, complétant cel habi- 
tat en miniature, tout un mobilier accom- 
pagne le mort — des voitures tirées par des 
bœufs à la vaisselle de table en passant 
par les fourneaux, les chandeliers et les 
instruments de musique. Cette diversité 
prouve assez le rôle assigné à ces « Ming- 
Ki » : assurer la survie du défunt en recons- 
tituant autour de lui, en raccourci et 
comme symboliquement (la plupart des 
objets d’usage courant sont en effet tru- 
qués et ne pourraient réellement servir), 
le contexte même de sa vie terrestre. 

A quand remonte l’usage d’ensevelir 
des réductions de personnages humains — 
ils mesurent entre dix centimètres et 
un mètre — dans les sépultures ? Les 
plus vieilles statuettes ont été retrouvées 
dans des tombes de l’époque Tchéou 
(xue au ie s. av. J.-C.). Mais la grande 
période de cet art funéraire commence 
avec les Han (202 av.-220 ap. J.-C.), 
s’épanouit avec la dynastie des Wei 
(xve-vie s.), pour atteindre sous les Tang 
(618-906) une sorte d’apogée bien proche 
de la décadence. On peut dire qu'avec les 
Ming il n’existe plus, sinon sous la forme 
dégénérée d’une fabrication en grande 
série sans aucun intérêt artistique. 

La présence de figurines humaines dans 
les sépultures, et plus précisément ‘celle 
de femmes, pose un problème qui de tout 
temps a divisé les spécialistes. On sait 


2.3. Les Ming-Ki de l'époque Han (202 av.-220 ap. J.-C.) 
sont connus grâce à des fouilles entreprises à l’intérieur 
et à l'extérieur de la Chine (Corée et Indochine). Ce sont 
des statuettes généralement creuses, en terre grisâtre 
recouverte d’un engobe blanc à rehauts de rouge. Tel 
est le cas de la pleureuse agenouillée et de la danseuse 
ci-contre (à droite) appartenant l'une à la collection 
Robert Rousset, l’autre à la collection Beurdeley. Les 
bras manquent dans certaines des figurines qui datent 
de cette époque. Sans doute étaient-ils en bois etamo- 
vibles. On connaîtaussi des statuettes Han dont l'argile 
est rougeâtre ; d'autres, mais très rarement, sont émail- 
lées de vert. 
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qu'une très ancienne coutume voulait qu’à 
la mort d’un grand personnage on sacri- 
fiât quelques-uns de ses proches — courti- 
sans, serviteurs, concubines : c'était le 
« cortège funèbre ». Les textes anciens 
mentionnent qu'en 678 av. J.-C, aux 
funérailles du comte de Wou, il y eut 
soixante-dix victimes, dont trois concu- 
bines désignées par Wou lui-même. Les 
restes trouvés dans certaines tombes 
archaïques attestent la réalité des sacri- 
fices humains. Le fait que l’on découvre 
de moins en moins de restes humains dans 
les tombes au fur et à mesure que s’y 
multiplient les statuettes de terre cuite, 
laisse à penser que celles-ci auraient joué 
le rôle de «substituts » destinés à remplacer 
les humains normalement destinés à être 
sacrifiés. Confucius, on le sait, dès le 
ve siècle av. J.-C. s'élevait contre cette 
coutume barbare et préconisait d’honorer 
les morts par des offrandes symboliques 
d’argile, de bois ou même de paille (il 
est probable, pourtant, que les efforts de 
Confucius et de ses disciples ne furent pas 
immédiatement récompensés puisqu'il est 
encore question de sacrifices humains dans 
des textes remontant au début de l’époque 
Han). 

Un sinologue tel que Hentze refuse 
d’adopter la théorie des statuettes-substi- 
tuts. Selon lui, la coutume d’enterrer des 
figurines aux côtés du défunt est l’une des 
formes les plus anciennes et les plus géné- 
rales du culte rendu aux morts : celles-ci 
joueraient le rôle de simples objets de 
magie, véhicules d’exorcisme destinés à 
fixer les esprits de l’au-delà. 

Une chose est certaine : pour les Chinois, 
ces figurines ne possédaient qu’une valeur 
symbolique et religieuse. Qu'on püt un 
jour les considérer comme des objets d'art 
les eût bien surpris — et surprend aujour- 
d’hui leurs descendants. Plus d’un collec- 
tionneur chinois contemporain éprouve 
en effet de la gène à admettre dans ses 
vitrines ces objets « sacrés » si directement 
liés au culte des ancêtres, encore vivace en 
Extrême-Orient. Le fait est que leur 
facture est des plus simples ; ce sont des 
poteries moulées, très rarement modelées. 
Le décor reste fort sommaire. La glaçure 
n’est généralement qu’un engobe (c’est- 
à-dire un émail non brillant — rares sont 
les pièces émaillées). Pour l’amateur 
contemporain, leur datation et leur loca- 
lisation exactes sont rendues extrêmement 
compliquées par le caractère sporadique 
et confus des fouilles qui les ont remises à 
jour, fouilles clandestines le plus souvent. 
Les seules fouilles vraiment systématiques, 
pratiquées jusqu’à présent, ont été rares 
et concernaient plutôt les régions limi- 
trophes de la Chine (Corée et Indochine) 
que le Céleste Empire. Quant aux fouilles 
actuelles, leur résultat reste pratiquement 
inconnu des experts occidentaux. Compte 
tenu de ces handicaps, on peut affirmer 
cependant que les statuettes féminines 
funéraires étaient en nombre proportion- 
nel à l’importance du personnage enseveli, 
qu'elles figuraient généralement par paires 
s’il s'agissait de « dames de qualité », 
de chanteuses ou de danseuses, par groupes 
dans le cas de musiciennes (6 à 8 exécu- 
tantes jouant des instruments typiques : 
orgue de bouche, luth à cordes de soie ou 


à tendons d'animaux, flûte à dé 
cinq ou sept trous, flûte traversière, 
monica, tambour tendu de peau). … 
Le style de ces figures suit tout mé 
rellement l’évolution de l’art chinois 
plus anciennes statuettes connues Il 
ment antérieures à l’époque Han ont 
découvertes au nord de la Chine. Mod 
dans une argile grisâtre et lourde 
verte de laque puis décorée au ro 
cinabre, elles n’excèdent guère dix 
mètres de haut : elles ont stupéfi 
monde des amateurs par le dynami 
profond qui les anime malgré l’archai 
de leur forme : on a même song 
supercherie, tant cet art avait peu d 
ports avec la statuaire chinoise conten 
raine de bois ou de bronze, à la techn 
si évoluée. Elles sont aujourd’hui de 
en plus recherchées par tous ceux 
rent les arts primitifs. “À 
Sous la dynastie des Han, les mo 
restent très frustes de technique : } 
en est grise, très lourde et peu cuite 
rougeâtre, plus dure et plus légère. IIS 
creux le plus souvent et leur engobeb 
se rehausse de rouge et de noir. Cert 
n’ont pas de bras. Peut-être ceux-cié 
ils en bois, amovibles. Les dimens 
de dix à vingt et même cinquant 
mètres. Quelques-unes de ces statu 
échappent à la médiocrité de facture 
rale pour se parer d’une glacure ver 
en fait de véritables petits chefs-d’œt 
Les attitudes demeurent schématiqui 
profondément expressives, surtout ch 
danseuses animées d’un irrésistibleme 
Avec l’époque Wei, la Chine ent 
son « moyen Âge ». On a souvent co 
la grâce des céramiques funéraires 
nines à celles des vierges de l’art goth 
chrétien. René Grousset explique 
similitude (à laquelle il donne le beau 
de « médiévisme ») par la fusiom 
influences  gréco-romaines,  grécos 
triennes et indiennes. C’est en efle 
moment où le bouddhisme pénètre en Cl 
Son influence est perceptible sur 
l’art de cette période. Les dames Wei 
faites d’une terre gris-noirâtre ou Ja 
peu cuite et recouverte du même eng 
que sous les Han. Elles se présen 
debout, dans une attitude calme et 
cieuse de cariatide, la tête légèrer 
inclinée et souriant de ce demi-soi 
aux commissures à peine relevées que 
rencontre à Chartres ou dans les sculpl 
grecques de la fin de la période archaï 
Elles sont coiffées tantôt d’une sorte 
toque inclinée en avant, tantôt d’un tur 
à larges coques. Leur longue robe:cein 
haut ne laisse voir que le bout des or 
Le naturalisme apparaît dans maint dt 
du vêtement mais l’ensemble garde 
expression de sérénité charmante et qua 
mystique. 
D'une « dame de qualité » Wei à 


« gothique chinois » passe au flambo 
Sveltesse accrue des silhouettes 
jusqu’au déhanchement, affêterieetco 
terie des attitudes, mignardise des exp 
sions volontiers poupines : la repres® 
tion de la vie dans ses mouvemen 
plus divers est la grande préoccup 


4. Les figurines Wei (386-534) témoignent de l'influence exercée par le bouddhisme sur l'art chinois 
de cette époque. La « dame de qualité » ci-contre est d'une hauteur exceptionnelle, 63 cm. Elle 
se présente dans une attitude calme et digne, l'extrémité des mains et des pieds sortent des longs 
plis du kimono ; le visage est empreint d'un demi-sourire qui évoque la sculpture archaïque grecque. 
L'indifférence pour les détails corporels, la stature architecturale, la sérénité de l'expression sont 
directement inspirées des conceptions artistiques de la sculpture bouddhique. Dans les tombes, 
les dames de qualité, tout comme les musiciennes et les danseuses, étaient chargées d'assurer 
au mort une agréable survie. 


5. Parmi l'abondante figuration de terre cuite qui accompagnait le défunt, les joueuses de polo 

comptent aujourd'hui au nombre des modèles les plus recherchés, insignes des sépultures riches. 

Sport de luxe, importé de Perse en Chine vers le VII° siècle après Jésus-Christ, le polo était prati- 

qué à la cour par les femmes comme par les hommes. La célèbre Yang-Kuei-fei, concubine de 

l'empereur Ming-huang, en était fervente. Le groupe ci-dessus (époque Tang, ancienne collec- 

tion Langweil ; prix à la galerie Charpentier, 5 000 NF ; long : 34 cm) est en argile beige à engobe 

rouge et noir. Le cheval est représenté dans l'attitude classique du « galop volant », les pattes 

projetées à l'horizontale en avant et en arrière. Danseuses chinoises suite 
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des artistes de cette époque, au restep 
culièrement florissante dans tous 
domaines. Ainsi s'explique le nor 
élevé de statuettes qui nous sont parven 
Les femmes y apparaissent dans les 

tudes les plus variées, y compris à 

disputant une partie de polo (le jeu de 
d’origine perse, était la passion «dl 
cour). Quant à leur facture, elle s’a 
singulièrement par rapport aux s 

antérieurs. La terre grise ou rouge 

vers le vir® siècle à une argile blanchep 
culièrement fine et dure. A côté 
pièces simplement peintes, il en 
d’autres somptueusement émaillées 
vert pâle, de violet et, à partir du 1x£5i 
d’un bleu roi très doux (les visages res 
en terre naturelle). 

Dans toute cette production qu 
envahi l’Europe pendant près d’un«dé 
siècle, le goût des collectionneurs vap 
cipalement aux deux extrêmes : les 
tuettes archaïques et les statuettes 
Les premières plaisent pour leur forct 
suggestion, leur charge de significat 
les secondes pour leur charme et lesn 
variantes de leurs gestes et de leurs 
tudes. On peut aussi classer les collect 
neurs en deux catégories selonq 
recherchent des terres cuites émaillées 
non émaillées. Les prix pratiqués Var 
évidemment en fonction de l’état“dt 
pièce, de la qualité du moulage, de 
finesse de l’engobe, de l’authenticité 
rehauts de couleurs (on admet génér 
ment des retouches de pigmentation\ 
térieures, mais pas trop). L’express 
compte aussi pour beaucoup. Le-mé 


moulage vaudra 500 à 1 500 NF selon 
le visage sera expressif ou inexpres 


6 à 10. Sous les Tang (618-906 ap. J.-C.), les statuell 
quoique moulées en série comme tous les « Minga 
atteignent une rare finesse selon la qualité delai) 
du moulage et des rehauts colorés. Elles appaïäl 
aussi dans des attitudes plus variées, qui ste 
plissent et dont le réalisme s'accuse. La postul® 
la « dame de qualité » (6; coll. Loo ; haut :430 
terre cuite émaillée vert, brun etjaune, visageen 

une fleur de lotus à la main, est encore pleine dedigl 
Les six musiciennes à l'expression fine et amus! 
(7 à 9; coll. Beurdeley, haut : 18 cm) se sont animée 


- ne statuette Han vaut entre 500 et 
(0 NF. Pour l’époque Wei ou Tang, 
Jnrecherche volontiers les paires. Seule, 
In musicienne peut se trouver à partir 
1500 NF. Avec son pendant, elle en 
fadrait trois fois plus. Un groupe complet 
le musiciennes (6 ou 8 personnages) se 
tell au moins 6 à 7000 NF et peut 
tindre les 100 000 NF. Les pièces 


ésolus recherchées : les joueuses de 
0) (aux environs de 5 000 NF la 
niée). 


“he mise en garde pour finir : celle des 
4. Ils sont innombrables. On a vu, à 
in chez certains commerçants, des faux 
dibilement mélangés aux pièces authen- 
es qu'invariablement ce sont les 
Alfications qui tentent l’acheteur euro- 
éc. Une règle presque absolue : les plus 
ols figurines, les mieux décorées et les 
lu expressives risquent le plus sûrement 
Réte des faux, tant il est vrai qu’un 
aviaire ne copie que les meilleurs spéci- 
mes. Le connaisseur distinguera l’an- 
jiëheté d’un décor non seulement à l’œil 
fai au toucher. Ne pas hésiter à soupeser 
Olet. Une terre cuite neuve pèse plus 
où | qu’une ancienne, car elle n’a pas eu 
imps de se déshydrater. 

Mhfin, ne pas oublier qu’une pièce inso- 
lten’est pas forcément un faux. Les 
étuvertes récentes révèlent toutes sortes 
@atuettes d’un modèle jamais vu jus- 
La présent. Le musée de Nankin expose 
mésérie de figurines du x® siècle après 
Iéss-Christ, exhumées depuis deux ou 
10 ans, et d’une facture absolument 
Nénnue à l'heure actuelle en Europe. Le 
ôbu Céleste Empire réservera encore des 

Lrises aux archéologues. 


Danseuses chinoises fin 


mière joue de l'orgue de bouche, la deuxième 
mbales, la troisième et la quatrième de la flûte, 
luième du luth. La dernière est une chanteuse. 
! à l'attitude déhanchée et à l'affêterie de la dame 
(10), elles marquent une évolution qui rappelle 
age du gothique au flamboyant dans la statuaire 
Intale. C'est la dernière expression d'un art 
: de la décadence. Les offrandes funéraires de 
iite céderont d'ailleurs bientôt aux simples effigies 
ier brûlées sur les tombes, forme extrême et sym- 
> du vieux rituel funéraire des sacrifices humains. 
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VILLARCEAUX TIENT A SON PASS 


Un des dix-huit châteaux de France où 


rien n’a changé depuis deux siècles 


PAR LE DUC DE CASTRIES 


En France, plus qu'ailleurs, les eaux se plaisent à jouer le rôle 
de miroirs et nos architectes l’ont si bien compris que, dans notre 
terroir, la carte hydrographique est une introduction au réper- 
toire des châteaux. 

Passé l’âge des forteresses, où il servait d’abord de défense, 
l'élément aquatique est devenu facteur d’agrément, et les images 
qu’il reflète ne sont plus que grâce et douceur. 

Un infime affluent de l’Epte, en lisière de l’ancienne frontière 
de Normandie, s’épanouit en nappe au creux d’un vallon sis dans 
la commune de Chaussy : c’est l’étang de Villarceaux. 

Non loin de ses bords se dressaient, depuis des temps reculés, 
les bâtiments d’un prieuré, mouvant del’abbaye de Saint-Wandrille. 

La seigneurie où le pieux domaine était enclavé passa de main 
en main depuis] les grands féodaux de Trie, seigneurs de Rolle- 
boise, jusqu’à ces fameux Pillavoine, compagnons de saint Louis 
à Mansourah. La dernière de leur lignée, Madeleine de Pillavoine, 
épousa, sous le règne de François Ier, son voisin, Jacques de Mornay, 
seigneur d’Ambleville. 

L’arrière-petit-fils de ce couple, Louis de Mornay, créé par 
Louis XIV marquis de Villarceaux, devait immortaliser ce nom. 

Si le marquis de Villarceaux s'était cantonné dans ses activités 
de capitaine de la meute des soixante-dix chiens courants du Grand 
Roi, il serait sans doute parfaitement oublié. 

Mais, rapporte Tallemant des Réaux, il chassait pour son compte 
« des gibiers qui n’étaient ni de plume, ni de poil ». 

On ne saurait entrer dans le détail de ses exploits, hormis le plus 
célèbre, la conquête de Ninon de Lenclos. 

La belle se montra d’abord si réticente que Louis de Mornay 
sombra dans le désespoir. Le bruit s'étant répandu qu’il allait 
mourir de passion pour elle, Ninon s’attendrit ; elle coupa sa 
blonde chevelure et la fit porter au moribond. Du coup, l’amoureux 
se trouva guéri : il courut chez Ninon et, de toute une semaine, 
on ne vit déclore les volets. 

Puis, craignant qu’on ne lui ravît sa conquête, Mornay l’emmena 
dans sa demeure campagnarde, un vieux logis au bord de l’étang, 
à une lieue du prieuré. 

Bâti à la fin du xv® siècle, ce manoir de Villarceaux subsiste 
encore : plusieurs tours aux étages en retrait y encadrent un corps 
de bâtiment. Les eaux réfléchissent ces pierres patinées par les 
âges, ainsi que la grille qui clôt le parc, grille dont les piliers sur- 
ones de torches rappellent les feux passionnés de celui qui les 

eva. 

De cés tours encore debout, l’une, celle des prisons, a gardé un 
aspect austère ; une autre plus riante, dite « Tour de Ninon », 
donne accès au logis des amants. La pièce principale en est un 
salon exquis, au plafond décoré d’arabesques, peintes à fresque 
par des artistes italiens. Dans les claires boiseries sont sertis des 
portraits : dames et seigneurs dans le style sévère de Clouet font 
face à d’étranges figures d’odalisques. 

Une grande toile retient spécialement le regard : elle représente, 
dans le plus simple appareil, une femme à la baignade; la tradi- 
tion veut que ce portrait soit celui de la belle Mme Scarron, qui aurait 
résisté au séduisant Villarceaux. 

Celui-ci par ironie, où par dépit, fit alors représenter sans le 
moindre voile la prude qu’il n’avait pu dévêtir. A défaut de la 
proie, il se contenta de son reflet. 

L'histoire suivait son cours ; Ninon, maintes fois, avait changé 
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d’amant. La belle Scarron ne se souvenait plus d’avoir été réi 
maintenant que le Grand Roi avait fait d’elle son soleil co 
Mais le portrait de Villarceaux devenait une insulte à la 
La sœur du marquis de Mornay, dame de Saint-Cyr, jug 
dent de faire décrocher du mur la compromettante image 
fit murer et la toile ne sortit de sa cachette qu’en un te 
Maintenon ne jetait plus « sur la France ravie l’ombre d 
la paix de ses coiffes de lin ». ; Ë 
Le beau Mornay de Villarceaux connut-il cet incident ? D 
que Ninon ne fréquentait plus le manoir, il l'avait, lui aussi, di 
Un procès avec les religieuses du prieuré avait enlevé de 1 
au séjour si riche en souvenirs. : 
La cause du différend reste obscure. On a voulu y voir l’i 
tion des moniales contreun débauché. Il devait, plus prosaïq 
s’agir d’un vieux litige de bornage. | 
Aveugle et sourde, mais non insensible aux influences, la jus 
trancha en faveur du château, contre le prieuré. 4 
Les religieuses, condamnées aux dépens, durent entreprend 
leurs frais une coûteuse remise en état des lieux. à 
Le domaine de Villarceaux traversait alors une graw 
En 1691, rapporte le Journal de Dangeau, le marquis étai 
Le 23 février, il fut inhumé dans la chapelle du prieuré ; ile 
y bénéficier jusqu’au jugement dernier des prières récitées 
communauté qu’il avait fait condamner. Ces prières e 
effet immédiat : la lignée des Villarceaux s’éteignit avec le 
celui qui l’avait rendue immortelle. Une veuve sans scruf 
liquida l’héritage en organisant une vente aux enchères à sonp 
Cette dernière dame de Villarceaux, née Brunet de 
légua la seigneurie à son neveu Charles-Jean-Baptiste du 
fils du marquis de la Bussière et de Jeanne Lefèvre d'Or 
Un nouveau chapitre de l’histoire de Villarceaux ven 
s’ouvrir. Peu sensible au charme de l’humide manoir enfouid 
la vallée, M. du Tillet rêvait d’un château neuf qui, sur le 
chant du coteau, dominerait le miroir liquide. 4 
Être épris d’art moderne en 1755, c'était faire preuve duM£ 
le plus sûr. Le nouveau seigneur de Villarceaux avait con 
réalisation de son projet à l’architecte Jean Courtonne, dont. 
Paris admirait l’œuvre la plus récente : l’hôtel Matignon. 
Ayant étudié les lieux, Courtonne tourna résolument le-do 
passé. Ce n’est plus par la grille qui vit passer Ninon, Ce 
point en longeant les berceaux à l'italienne qui bordent les 
de l’étang qu’il convient aujourd’hui de découvrir Villarce: 
De la route qui, depuis Magny-en-Vexin, mène au boi 
Chaussy, se détache une allée d’ormes, au fond de laquelle sed 
sur l’azur une grille monumentale sommée des armes des mais 
de Villefranche et de Mérode. à 
Bientôt, à travers la grille encadrée par les plus parfaitesc 
milles d'Ile-de-France, se révèle, dans la perspective descenda 
la pure construction élevée pour M. du Tillet. à 
La façade de treize fenêtres comporte un rez-de-chauss 
levé et un seul étage. Deux mouvements en pyramide aux 
mités de la toiture évitent la monotonie. ; 
La face qui regarde le parc, tout en répétant ces disposit 
générales, comporte deux enrichissements : un triangulaire” 
ton classique, œuvre de Pajou, couronne les trois fenêtres du 
de logis central ; un perron à double volée compense la difiér 
de niveau dû à la pente du terrain. £ 7000 


1. La tour de Ninon, au pied des étangs de Villarceaux, règne sur le site le plustroman- 
tique du domaine. Elle flanque le manoir du XV° siècle qui forme aujourd’hui le corps 
principal de la ferme. A quelques pas se dressent les ruines de l'ancien château féodal ; 
Sur ses vieux murs s'appuient les terrasses à l'italienne qui mènent à des allées de 
marronniers centenaires. C'est dans cette tour que l'entreprenant marquis de Villarceaux 
cacha ses amours célèbres avec la belle Ninon de Lenclos. Au milieu du XVIII* siècle, 
les nouveaux seigneurs de Villarceaux décidèrent de quitter ces lieux, un incendie les 
ayant partiellement détruits, pour bâtir sur la colline toute proche un château moderne, 
qui va surplomber les plans d'eau, transformés en bassin (voir dernière page.) 


2. Du perron central du château la vue embrasse le réseau de charmilles taillées, 
le plus parfait qui existe en Ile-de-France. Dans l'axe de chaque allée se dresse 
la statue d'une divinité mythologique ; chacune marque le carrefour d'où 
partent d'autres routes ombragées, parfaitement rectilignes et rigoureusement 
symétriques. Ces perspectives saisissantes s'accordent avec la noble sévé- 
rité du château, construit en 1755 par Jean Courtonne, architecte de l'hôtel 
Matignon, à Paris, où l’on trouve les mêmes accents empreints d'une majes- 
tueuse symétrie. 


3. Un inventaire dressé en 1797 donne la liste de tous les meubles quigarnissent 
aujourd'hui encore le château de Villarceaux. Dans le petit salon, aux boiseries 
blanches et or (ci-dessous), les sièges portent également l’estampille de 
Boulard. L'objet le plus extraordinaire est une console en bois sculpté d'une 
exubérance étonnante ; les montants tout en feuillages mouvementés de pal- 
miers prennent appui sur une terrasse où se repose un lion de porcelaine de 
Rouen. Toutes les glaces, accompagnées de leurs appliques, sont complétées 
de trumeaux sculptés de trophées. 


N 
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Villarceaux suite 


4. Le grand salon, pièce centrale du château, domine le parc, qui descend en 
terrasse vers les pièces d'eau. Le mobilier de salon, commandé aux ébénistes 
Boulard, Tilliard, Cresson, etc., n'a pas quitté sa place depuis des siècles. 
Les boiseries ont conservé leur teinte vert pâle « très transparent » d'origine. 
Le parquet à la Versailles est couvert d'un immense tapis à rosace d'époque 
Directoire. En dessus de portes, des peintures glorifient les arts et les sciences 
à la manière de Boucher. Les trois portes-fenêtres sont encadrées de canton- 
nières Louis XVI en tapisserie de Beauvais. 


5. La bibliothèque (ci-dessous) est la pièce de repos par excellence du château. 
L'hiver, des flambées de bois brûülent sans discontinuer dans la grande che- 
minée Louis XV qui a conservé intact son contre-cœur de fonte aux lys de France. 
Sur les boiseries originales, qui reprennent les décors sculptés du grand salon, 
ont pris place, avec une aisance toute naturelle, trois corps de bibliothèque 
formés par les fenêtres Régence récupérées à Paris à la démolition en 1700 
de l'hôtel Mornay, rue Richelieu. Pièce d'angle, la bibliothèque est largement 
éclairée par quatre hautes fenêtres. 


Villarceaux suite 


6. Le parterre de Villarceaux domine soixante hec- 
tares de forêt. Du perron qui prolonge le grand salon 
(voir page précédente, au centre), un escalier à 
double volée conduit vers le parc. La rampe dans 
un mouvement très gracieux montre toute l'habileté 
des ferronniers du temps de Louis XV, en ce milieu 
du XVIIIe siècle où le style rococo avait fini par 
trouver une sagesse et un équilibre bien français. 


7. L'escalier du château de Villarceaux (page de 
gauche) est bordé par une rampe en fer forgé, 
rehaussé de motifs dorés, semblable à celle de 
l'escalier qui conduit au parc. Du vestibule d'hon- 
neur, il mène à l’étage, divisé en douze chambres 
qui, toutes, ont conservé leur ameublement et leur 
disposition d'origine. Deux immenses tapisseries 
aux dimensions exactes des murs réchauffent 
l'ambiance de cet escalier monumental. 


8. Des murs de l'épaisseur exacte des. portes 
séparent les pièces du château. Le petit salon 
(ci-dessous à gauche) conserve l'intimité qui 
faisait déjà son charme dans les années 1750. 
Très belle cheminée Louis XV en marbre sculpté ; 
sièges confortables en bois peint de même époque ; 
appliques, flambeaux et vases en porcelaine montée 
également de style rocaille. Toutes les pièces 
communiquent par des doubles portes en une 
enfilade qui mesure toute la longueur du château. 


9. Même jeu de portes moulurées entre le vestibule 
d'entrée et la salle à manger, dallés de marbre 
à cabochons noirs. Dans les boiseries aux lignes 
beaucoup plus simples, ici en deux tons de gris, 
s'insèrent placards et buffets; les dessus de 
portes qui sortent de l'atelier de Jean-Baptiste 
Oudry décrivent des scènes de chasse. Sièges 
Louis XV en bois laqué blanc et cuir rouge. Le 
décor de table : deux extravagants flambeaux, 
d'après Meissonnier et des statuettes en porcelaine 
de l'armée impériale de Capo di Monte. Alentour, 
des bouquets de fleurs et de plantes variées. 


10. La chambre dite de Monseigneur (ci-dessus) montre 
l'exemple parfait de ce qu'était au XVIIIe siècle une 
chambre d’apparat. Une vaste tapisserie des Gobelins 
du XVIII® relatant les victoires d'Alexandre le Grand 
garnit, des cimaises à la corniche, tout le mur du fond, 
et les deux panneaux d'angle des murs voisins. Au 
centre trône un lit à baldaquin drapé de soierie rouge 
à semis de fleurs. L'ameublement date du temps de 
Louis XVI, peu de bibelots, sauf sur la cheminée qui 
supporte la traditionnelle garniture de flambeaux et de 
pendule — ici une superbe pendule lyre en marbre et 
bronze doré, couronnée par deux têtes d'aigle et un 
soleil rayonnant. 


11. Dans la chambre de la La Vallière — ainsi nommée 
à cause d'un portrait de la célèbre favorite par Mignard 
— et la chambre voisine, la garniture des lits fait 
l'admiration générale. Le fond et le dessus du lit, en 
soie brodée d'époque Louis XIV, offrent un décor 
chatoyant d’arabesques fleuries; par-dessus, deux 
rideaux et un lambrequin en tapisserie au petit point 
à motifs orientaux ont conservé des coloris bleus et 
rouges d’une vigueur exceptionnelle. Les sièges, peints 
bleu pâle et blanc à l'unisson des boiseries, sont 
recouverts des mêmes minutieuses et lumineuses 
tapisseries aux Chinois et aux Arlequins. 


12. Une large trouée dans la forêt d'ormes a permis 
d'ouvrir la vue du château sur l'ancienne pièce d’eau 
du manoir, agrandie en un vaste miroir. Une succession 
de trois terrasses : parterre, fer à cheval, boulingrin, 
reliées entre elles par des doubles rampes douces, reste 
fidèle aux idées de Le Nôtre, qui soumet la nature à la 
« volonté régulatrice de l'artiste » — principe qui 
s'accorde à la perfection avec cette imaÿe du plus pur 
classicisme qu'est la façade blanche à toit bleu du chà- 
teau de Villarceaux. 


Villarceaux fin 


Quand on pénètre dans le château par Ja façade d’arrivée 
trois marches suffisent pour gagner le vestibule, d’où l’on accèd 
d’un côté à l’escalier, de l’autre à la salle à manger, tandis qu 
s’ouvre en face le salon central. De ses fenêtres se révèle la vert 
gineuse descente en terrasses jusqu'à l’étang. De magnifique 
statues en soulignent les paliers. 

Si admirables que puissent être les perspectives du parc ke 
plus saisissantes peut-être qui demeurent du xvin® siècle fran 
çais — c’est à l’intérieur du château que l’on peut parler d 
« miracle de Villarceaux ». 

Deux siècles ont passé depuis que la construction a été achevé 
Cependant, ' M. du Tillet, marquis de Bussière, pourrait pénétre 
dans sa chère demeure et, chaussant ses bésicles, consulter l’inven 
taire qu’il fit alors faire de son mobilier ; il ne trouverait de change 
ments que dans les cabinets de toilette qui seuls portent heureuse 
ment l’empreinte du xx® siècle. 

Tout le reste est tel qu’il l’avait voulu, si intact dans sa puret 
primitive que l’on peut assurer le cas presque unique en France 

A ses goûts artistiques, M. du Tillet joignait des qualitésd 
cœur ; c’est à celles-ci que le château dut de traverser sans dégât 
la période révolutionnaire. Quand la tourmente secoua le pay 
le constructeur put demeurer à Villarceaux où, en sus du maïntie 
du prieuré, il avait fait aménager pour son usage une chapell 
dans l’un des deux pavillons encadrant la grille d’arrivée 

Bien que ses tendances cléricales le rendissent suspect, Mi 
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a 
Biet avait été pour ses paysans un bienfaiteur tellement insigne 
quil ne fut jamais inquiété ; il mourut paisiblement dans son lit 
baint-Cloud, le 5 floréal de l’an IV. Sa veuve et ses deux filles, 
Aiette de Clermont-Montoison et Charlotte de Fumel-Mont- 
é1r purent, le 8 prairial de la même année, inventorier en toute 
nquillité le mobilier intact de Villarceaux. 
lette situation était plus extraordinaire encore qu’il ne peut 
Haître. Si le château était bien resté la propriété des hoirs du 
Met, le prieuré des Bénédictines (à l’emplacement de l’actuel 
(âteau du couvent ») avait été vendu comme bien d’Église. 
péréreur avait été un très pur jacobin, le citoyen Lakanal, 
entement membre du Conseil des Cinq Cents. 
’ayant point assez d’argent pour solder son achat, Lakanal 
it emprunté à un domestique du couvent le complément qui 
imanquait. La négociation demanda du temps et suscita des 
mérages ; il en résulta une dénonciation qui eut pour eftet de 
Hvoquer l’expulsion des religieuses. 
akanal s’installa dans les lieux ; s’il rasa une partie du prieuré, 
Minserva du moins intact le manoir de Ninon. Il vendit le tout, 
1812, à son voisin M. Noël Gilbert-Daumy. 
“Hbert-Daumy avait de bonnes raisons pour désirer le manoir 
Ninon et ses abords ; en effet, depuis le 9 février 1800, il avait 
té aux filles de M. du Tillet le château de Villarceaux et 
| son contenu. Ainsi se trouvait intégralement reconstitué le 
(Wlaine tel qu’il avait été recréé au temps du règne de Louis XV. 


[= 


Les héritiers de M. Gilbert-Daumy, et notamment son gendre, le 
général d’Hautpoul, ne conservèrent pas Villarceaux ; en 1829, 
ils le mirent en vente ; le château, son mobilier, et les 1 200 ha 
de terres qui l’entouraient furent payés 2 millions or par le nouvel 
acquéreur, M. Antoine Rousselle. 

Sous le Second Empire, la fille de M. Rousselle épousait 
M. Cartier. Ce dernier avait hérité de son père M. André-Joseph 
Cartier, l’hôtel de Villarceaux, acheté par celui-ci, en 1813. Cet 
hôtel, qui se trouvait à l’angle des rues de Richelieu et de Saint- 
Augustin, avait été élevé au xvrre siècle par Louis de Mornay, 
l’amant de Ninon ; il est difficile d'imaginer plus extraordinaire 
coïncidence. 

Mie Cartier épousa le marquis de Tulle de Villefranche ; le fils 
de celui-ci, marié à la princesse de Mérode, apporta à Villarceaux 
les soins les plus éclairés. Il agrandit considérablement le domaine 
et modernisa l’exploitation agricole. 

Ces préoccupations terriennes demeuraient cependant acces- 
soires à côté des réalisations artistiques. En achetant notamment 
un ancien fief des Mornay, le joli château Renaissance d’Amble- 
ville, qui forme aujourd’hui une précieuse annexe de Villarceaux, 
et dont les statues provenant de la villa d’Este, sur le lac de Côme, 
sont venues en orner le parc, le marquis et la marquise de Ville- 
franche ont enrichi encore un ensemble exceptionnel. 

Il semble aujourd’hui douteux que, même au xvirre siècle, Vil- 
larceaux ait jamais connu son actuel degré de perfection. 


La création artistique incombe chaque jour davantage à l’industrie. Cette 
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rubrique se propose de montrer des réalisations conçues dans cet esprit. 
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LIGNE DES OBJETS D’AUJOURD’HU 


Mise en scène par Daniel Ravel. Photographies par Roger Guillemot. 


Désormais, c’est chose faite. Les objets de la vie quotidienne cessent d’être traités en profil 
industriels pour entrer dans le domaine où la forme a son prix et la couleur une valeur qui n’est 
indifférente. Des assiettes et des couverts, des plats et des verres, des bougeoirs et des lampes 
sacs de voyage et des couvertures — oui, des couvertures — montrent dans leur conception et 
réalisation une influence bien comprise de l’art moderne. Cette influence ne fait pas écho à«de 
recherches gratuites, comme on l’assure trop facilement ; elle répond à un goût actuel, à un besol 
qui est « dans l’air » et que les artistes ont été les premiers à formuler. À 

Par coïncidence — mais est-ce vraiment une coïncidence ? — les nécessités de la fabri 
industrielle, avec son sens de l’ « économie », ne sont pas sans rapport avec la sensibilité d’aujoure 
qui affectionne les formes simples. 

L'effort actuellement entrepris par les magasins « Prisunic », qui font apparaître peu à 
sur leurs rayons des objets résolument de notre temps, jusqu’alors inaccessibles à la plupart 
acheteurs, apportent la preuve que le renouvellement des objets « pour tout le monde » était 
possible en France qu’il l’est dans les pays nordiques depuis une vingtaine d'années. Pourtant, q 
les stylistes de la chaîne « Prisunic » partent en quête de formes nouvelles, les difficultés semb 
épouvantables. Aucun faux pas n’est permis, car « Prisunic » édite 2 500 références »; le centi 
peine des modèles que propose tel grand magasin qui offre cinq ou six variantes de chaque à 
L'erreur ici est interdite. Les produits, une fois adoptés, seront fabriqués à raison de plusieurs 
tames de mille, chaque année. 

Alors commence la prospection de fourmi des stylistes. Lorsqu'un fabricant italien pro 
une verrerie d’une grande pureté de lignes, lorsqu'un « designer » danois édite un couvert plusi 
lorsqu'un industriel français présente la maquette d’une prise de courant de conception nou 
elles s'intéressent au modèle. Les choix importants se font dans le secret des « box » de la cen 
d'achat où chef du bureau d’achat, stylistes et fabricant confrontent âprement leurs conclus 
pièces en main. Débats difficiles, d'autant plus que les impératifs économiques se mêlent à 
moment aux considérations esthétiques. Il y a le poids de la tradition avec laquelle on veut ro 
Lorsque les acheteurs trouvent enfin un fabricant dont les prix très bas permettent d’envisa 
vente de plats inoxydables, il faut négocier pour éliminer le modèle pseudo « Louis XV », etl 
le prototype arrive, quelques combats d’arrière-garde seront nécessaires pour persuader le fab 
et le bureau d'achat qu’un métal satiné pourra séduire le public. La tentation de la virtuositétetl 
nique est plus insidieuse encore que le traditionnalisme. Mais peu à peu s’imposent des formes néble 
et pures, dépouillées de tout ornement surajouté, les surfaces claires et les matières sans apprêtst 
étaient jugées indigentes il y a peu d’années, le bois non verni, l’acier inoxydable, le fer noir et 
le laiton pâle et les revêtements plastiques aux tonalités plus agréables qu’à leur apparition st 
marché. Plus rien de superflu : les abat-jour des lampes ont perdu l’inévitable frange. Les verres 
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kheinkristall », merveilleusement fins, n’ont pas droit au cercle d’or criard. La forme et la matière 
ht prime sur le décor. Mais la fin des motifs décoratifs n’est pas la fin de l’art. 
l Parmi les expériences auxquelles a donné lieu, au contraire, cet effort pour faire pénétrer 
Sthétique moderne dans la vie quotidienne, deux sont particulièrement significatives ; elles 
montrent nettement que les recherches les moins commerciales des peintres actuels peuvent fort 
n s’appliquer aux objets les plus simples et que ces objets en retour peuvent fournir aux peintres 
5 thèmes intéressants. ; 
Ainsi la couverture du prochain agenda Prisunic reproduit une gouache du peintre abstrait 
chinsky : sorte de calligraphie spontanée et dynamique en blanc sur fond noir, qui renouvelle 
Mlicalement le répertoire « fleurs des champs » dont les éditeurs ne pouvaient plus sortir. 
+ Nous avons été plus loin; nous avons demandé à un autre peintre d’aujourd’hui, Ravel, qui 
Actionne les jeux de lumière sur les objets, de disposer des objets de son choix parmi ceux de 
Msunic, comme il le ferait pour agencer les éléments d’une nature morte avant de la peindre. Le 

tultat — qui n’a pas été peint mais photographié — tout en révélant le stade de la création picturale 
hermédiaire entre le moment où l’artiste choisit les éléments de son tableau et celui de l’exécution, 
st-à-dire de la transposition, montre clairement que ces objets courants, les plus simples qui soient, 
trespondent à la vision d’un peintre résolument de son temps. 
Baugin et Stosskopf, au xvire siècle, Chardin au xvrr1, auraient accepté de faire la même 
bérience. Les musées sont pleins de ces natures mortes, inspirées par des plats d’argent et d’étain, 
plus classiques de leur époque. Jusqu'à Cézanne, Picasso et Juan Gris, auxquels une bouteille, 
pichet, un compotier, donnaient matière à des compositions graphiques et à des géométries 
monieuses. 

est là un encouragement pour les créateurs de formes d’aujourd’hui, pour continuer à 
jager un «style moderne » qu’il appartient à des magasins à grande diffusion d’imposer et de 
andre. 
Dans cette tentative de Prisunic pour concilier qualité et quantité et diffuser sur une vaste 
telle — chaque modèle est tiré à plusieurs milliers d’exemplaires— des objets qui soient bien de 
temps, le rôle joué par les «stylistes » semble des plus importants, tout autant que celui des 
listes. D’où va naître une unité de style indispensable, comme celle qui se dégage de l’ensemble de 
luvre d’un artiste : entre la céramique, la verrerie et les étoffes, des correspondances subtiles s’éta- 
isent par la couleur ou par la ligne. De ces affinités, de ce « style », dépend finalement la réussite 
M'entreprise qui consiste non seulement à fournir au public des objets satisfaisants à un prix peu 
vé mais, surtout, à élever les qualités « affectives » de ces objets, à travers lesquelles se justifie le 
it de toute une époque. 


Le choix de Prisunic en quête de formes nouvelles est chaque fois une révolution, 
car chaque objet adopté est fabriqué et diffusé à raison de plusieurs centaines de 
mille. Les matières empruntées à l'industrie expliquent les prix modestes de ces 
objets d’un usage courant. Sur la page centrale en couleurs : les couvertures en 
fibranne (modèle à rayures 35 NF, à damiers 45 NF), les plats en acier inoxydable 
(15 NF), les couverts en même métal (cuillère 1 NF, cuillère à café 0,50 NF, four- 
chette 1 NF), le sucrier en « matière plastique » (1 NF). Seuls matériaux classiques 
le bois tourné des lampes (15 NF) et des bougeoirs (1,50 NF) et la céramique du 
service Copenhague « gris lisse » (plat long 5 NF, saladier 10 NF, saucière 3 NF) 
et du service Oslo « blanc côtelé » (plat long 5 NF, soupière 7,50 NF, saladier 4 NF, 
saucière 1,25 NF, ravier 3 NF, assiette à dessert 1,25 NF, assiette plate 1,50 NF). Sur 
la première photo, un jeu d'équilibre avec des flûtes à champagne (2,50 NF) et des 
verres à vin (2,25 NF) en Rheinkristall (auxquels s’assortissent des verres à eau 
2,50 NF, des verres à porto 2,25 NF et des brocs 9 NF). Enfin, page ci-contre, pour les 
voyageurs et les écoliers, en toile plastifiée, le fourre-tout (20 NF), le porte-document 
{10 NF), la trousse garnie (5 NF) et les cahiers (0,60 NF). Les tons sont choisis avec 
le souci de préserver une harmonie commune : blanc ou gris perle pour la vaisselle, 
noir pour le bois, bleu et vert pour les couvertures et l'ensemble en toile plastifiée. 
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L’INSTALLATION DE VOTRE MAISON - Dossier technique N° 8. 


L’ÉCLAIRAGE 


DE VOTRE 


UN BON ÉCLAIRAGE APPORTE 
CONFORT ET ESTHÉTIQUE 


Un bon éclairage n’est pas un luxe mais une nécessité. 
L'installation d’éclairage d’un appartement est encore dans 
bien des cas confiée au seul empirisme, souvent même à 
l'improvisation la plus complète. Pourtant, plus d’un doc- 
teur vous dira qu’un mauvais éclairage est préjudiciable 
à la bonne conservation de la vue, qu’il peut entraîner cer- 
taines maladies oculaires, qu’il est toujours cause de fatigue, 
pour l’œil lui-même et pour le système nerveux soumis à un 
effort plus intense. La mise au point des nouvelles lampes 
fluorescentes et les récents progrès de la technique de l’éclai- 
rage autorisent maintenant à envisager l'éclairage artificiel 
comme susceptible d’égaler, souvent même de surpasser en 
qualité, la lumière que dispense le soleil dans la journée. Il 
est possible maintenant de définir un éclairage idéal et de le 
réaliser, non plus par la seule considération de l’éclairement 
d’un plan de travail et d’une protection plus ou moins 
efficace contre l’éblouissement, mais par l’étude détaillée 
de tout ce qui peut influer sur la fonction visuelle et, en par- 
ticulier, de la répartition des brillances dans les différentes 
régions du champ visuel: Dès lors, un bon éclairage vous 
apportera confort et esthétique. Il sera le charme de votre 
intérieur, dont il soulignera parfaitement la personnalité. 


APPARTEMENT 


TOUT D'ABORD 
QUELQUES NOTIONS TECHNIQUES 


Lorsqu'on observe les yeux d’une personne qui lit un 
journal, l’on constate que ceux-ci se déplacent dans leur 
orbite, pour suivre, presque mot par mot, la ligne imprimée, 
si courte soit-elle. Si vous faites un geste devant ou sur le 
côté du lecteur, celui-ci le perçoit sans bouger la tête ; mais 
si vous lui demandez de décrire le dessin de votre cravate, il 
sera alors obligé de diriger son regard vers votre col pour 
voir ce dessin avec précision. L’œil peut donc percevoir la 
présence d’un objet situé dans son champ visuel, mais pour 
distinguer le détail de cet objet, il est obligé de le fixer, 
c’est-à-dire de le placer sur sa ligne de vision. Au-delà de 
cette petite zone de vision précise se trouve l’entourage où 
l’acuité visuelle perd de sa valeur au fur et à mesure qu’elle 
s'éloigne du point central. Cette acuité est, dans certaines 
limites, proportionnelle à l’éclairement. 

Le but de l’éclairage est donc : 


1° d'assurer une quantité de lumière sufjisante pour la 
vision correcte des objets ; 


20 de limiter les contrastes lumineux dans les zones du 
champ visuel, afin d’assurer le confort des yeux ; 
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N. B. — Tous ces fournisseurs envoient une documentation sur demande. 2 
Ceux dont les noms sont précédés d'un astérisque possèdent un magasins 
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30 d'adapter l’éclairement à la nature de vos occupations: 
travail, détente, lecture ; 


40 d'éviter l’éblouissement provoqué par les sources lumi- 
neuses et leur réflexion sur des surfaces brillantes ; 


50 de choisir la source lumineuse pour qu’elle ne dénature 
pas les couleurs. 

La réponse à ces cinq points, sur le plan technique, repose 
sur deux notions fondamentales : 


a) la performance que la vision est susceptible d'accomplir 
dans l’ordre de la précision et de la rapidité, 


b) le confort visuel qui ne saurait exister si le mode d’éclai- 
rage est une cause de fatigue ou même une simple gêne. 

L'idéal vers lequel on doit tendre est un éclairage qui 
assure le maximum de performance avec le maximum de 
confort. Il faudra pour cela choisir un dispositif d'éclairage 
tel que la répartition de la lumière, son degré de diffusion et 
la nature des ombres, sa teinte, sa composition spectrale qui 
détermine le rendu des couleurs, correspondent bien à la 
destination du local et y garantissent la sécurité du travail 
et de la circulation : cuisine, couloir, entrée. 

Éliminer de l'installation d'éclairage toute cause suscep- 
tible de gêner la vision par éblouissement (vue directe, 
réflexion de la lumière, contraste) ou même d’entraîner 
seulement une sensation d’inconfort : séjour, chambre, 

Réaliser sur les zones où se concentre l'attention au cours 
d’une occupation quelconque un éclairement correspondant 
à une perception nette et rapide : bureaux (des enfants en 
particulier), plans de travail de la cuisine. 


DIVERS MODES D'ÉCLAIRAGE 
ET RÉPARTITION DE LA LUMIÈRE 


Si nous prenons pour terme de comparaison le pourcen- 
tage de lumière émis respectivement par une source lumi- 
neuse vers le haut et vers le bas, on distingue cinq systèmes 
d'éclairage. a) direct : 90 % de la lumière vers le bas ; b) 
semi-direct : entre 60 et 90 ®% dela lumière vers le bas ; 
e) mixte : entre 40 et 60 % du flux, vers le bas ; d) semi-indi- 
rect, entre 60 et 90 % du flux vers le haut ; e) indirect : 
90 *, au moins du flux vers le haut. 


a) L’éclairage direct, c’est l’éclairage le plus économique. 
Toute la lumière est dirigée vers le plan utile. On obtient 
ainsi le meilleur facteur d'utilisation d’une installation. 
Mais il n’est pas question de supprimer l’éblouissement iné- 
vitable dû à la vision directe des lampes, aux reflets brillants, 
aux contrastes trop accentués. Il est recommandé dans une 
maison (à moins de cas exceptionnels) pour les plans de 
travail d’une cuisine, de la couture, et à condition d’em- 
ployer toujours des ampoules ou lampes diflusantes. 

b) L’éclairage indirect. La lumière est envoyée vers le 
plafond. Celui-ci et le haut des murs la diffusent et jouent le 
rôle d’une source lumineuse secondaire de très grande dimen- 
sion. Un objet reçoit des rayons lumineux venant de toutes 
les directions : les ombres sont inexistantes et les reflets 
absents. Le relief aussi. C’est pourquoi on juge souvent cet 
éclairage trop plat. D’autre part, quoique l'éclairage soit 
doux et agréable, il reste coûteux, car le plafond, quelque 
clair qu’il soit, absorbe au moins 20 % de la lumière reçue. 
Vous l’emploierez done avec une puissance modérée. Il vous 
permettra, pour un prix abordable, d’obtenir une ambiance 
douce, relativement peu lumineuse, à laquelle vous asso- 
cierez de petites lampes d’appoint. Vous aurez tout avan- 
tage à dissimuler au maximum les sources lumineuses 


L'’éclairage suite 


d'éclairage indirect : les soffites, les boîtes à rideaux, les 
corniches, les dessus de bibliothèques sont tout indiqués pour 
recevoir cet éclairage d'ambiance venu du seul plafond. 

e, d et e) Mixte, semi-indirect et indirect. Les caractères 
des systèmes intermédiaires se rattachent soit au système 
direct, soit au système indirect, en s’éloignant plus ou moins 
de l’un ou de l’autre selon que le pourcentage du flux lumi- 
neux est plus grand, soit vers le haut, soit vers le bas. Mais 
quel que soit le système choisi, le rendement de l'installation 
sera lié au choix des revêtements et de leurs coloris. 


LES REVÊTEMENTS DES MURS 
ET DES PLAFONDS 


C’est le facteur de réflexion des matériaux et peintures 
que vous aurez choisis pour recouvrir vos murs, vos plafonds 
et le sol de votre maison qui déterminera en partie la puis- 
sance de l'installation électrique. Un revêtement foncé 
absorbe une grande quantité de lumière et donne une am- 
biance sombre. Dans le cas d’un éclairage indirect, le pla- 
fond est alors chargé de réfléchir la lumière qu’on lui envoie ; 
s’il n’est pas clair, le rendement lumineux de l'installation 
est très bas. 

En général, il est bon de choisir des teintes de façon que le 
pourcentage de lumière réfléchie, par rapport à la quantité 
reçue, soit de : 

80 à 85 % pour les plafonds, 

64 à 75 % pour les murs (partie supérieure), 

40 à 50 % pour les murs (partie inférieure), 

40 à 50 %, pour le mobilier, 

30 à 35 % pour le sol. 


Voici, de même, les facteurs de réflexion moyens de quel- 
ques peintures et matériaux d'usage courant dans une habi- 
tation. 


A. Peinture. 


Blanche à la colle 0,75 
Blanche au blanc de zinc 020,010 
Blanche brillante 0,75, 0,80 
gris mat : 5 % de noir ivoire 0,65 
2H 0,35 

50 % 0,15 

Coloris clairs : crème 0,70 
bleu 0,65 

rose 0,60 

B. Papiers peints unis. 
Blanc ou crème 0,70 
Gris léger ou paille 0,65 
gris ardoise 0,10 
C. Matériaux architecturaux. 

Plâtre 0,85 
Marbre blanc 0,80 
Pierre de taille 0,50 
Ciment clair 0,40 
Brique jaune 0,30 
Brique rouge 0,20 
Bois naturel : érable 0,40 
noyer 0,15 

chêne 0,20 

acajou 0,10 

Aluminium 0,70 
Acier inoxydable 0,60 
Tôle émaillée mate 0,70 
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Ces deux tableaux ne prétendent pas faire loi en matière 
de rendement d’une installation, mais vous guideront dans 
le choix de vos sources lumineuses. Vous pourrez recueillir 
d’utiles renseignements, à ce sujet, au Centre d’information 
de la couleur, 23, rue Notre-Dame-des-Victoires, à Paris. 
N'oubliez pas que si le rendement d’une installation est un 
facteur non négligeable, la teinte des revêtements que vous 
aurez choisis esthétiquement aura une action psychologique 
sur les occupants des pièces. Un décorateur, au courant des 
recherches entreprises ces dernières années sur ce sujet, vous 
conseillera utilement. Les couleurs à base de rouge ou d’orangé 
— les teintes chaudes — sont stimulantes, alors que les cou- 
leurs à base de bleu et de vert — les teintes froides — sont au 
contraire calmantes. Ce sont ces dernières que vous choisirez 
de préférence pour une pièce fréquemment soumise au 
soleil ou chaude. De plus, ces couleurs présentent l’intérêt de 
faire éclater les dimensions d’un local et paraître plus grand 
qu’il n’est en réalité. Prenez garde de même à la nature pro- 
pre des revêtements : même si vous avez choisi des lampes 
et des luminaires propres à éviter l’éblouissement, tous vos 
efforts seront vains si les différentes surfaces qui refléteront 
la lumière sont brillantes. N'utilisez que des revêtements 
mats pour toutes les surfaces pouvant se trouver dans le 
champ visuel. Si cela est impossible, agissez sur les positions 
respectives des sources lumineuses pour en atténuer les 
reflets éblouissants sur le sol (dallage) ou les murs (agglo- 
mérés). 


INCANDESCENCE ET FLUORESCENCE 


La couleur d’une surface ne prend sa véritable valeur que 
si elle est éclairée avec une lumière de la même couleur ou 
blanche. Il est malheureusement très difficile d'obtenir une 
lumière blanche. La lumière naturelle elle-même a une teinte 
qui varie suivant l’heure de la journée. A ce fait s’en ajoute 
un autre d'ordre physiologique : lorsque la quantité de 
lumière mise en jeu est faible, l’œil voit mieux le bleu que les 
autres couleurs. 

Les lampes à incandescence, les plus anciennes, qui don- 
nent une lumière fortement chargée d’orangé ou de rouge, 
permettent un bon rendu de ces mêmes couleurs et en parti- 
culier celles du visage humain, mais elles déforment les 
teintes à base de violet, de bleu et de vert. Leur puissance 
s’échelonne de 40 à 200 W et leurs dimensions de 50 à 80 mm 
de diamètre, de 86 à 160 mm de hauteur. Elles sont recom- 
mandées pour les éclairages localisés. 

Les lampes fluorescentes émettent un flux lumineux lar- 
gement étalé et permettent d'obtenir très aisément une 
bonne uniformité de l’éclairement, avec des ombres estom- 
pées. Elles sont les agents parfaits de l'éclairage indirect. 
Selon le type de lampe, leur puissance s’échelonne de 16 à 
65 W ; leur efficacité lumineuse est de 3,5 à 5 fois celle de 
l’incandescence. Leur longueur varie à 0,30 à 1,50 m. La 
lumière produite contient moins de rouge et plus de bleu que 
les lampes à incandescence. Les lampes fluorescentes durent 
à peu près trois fois pluslongtemps que les lampes à incandes- 
cence (3 000 h au lieu de 1 000). Quatre teintes : 


1. Le blanc soleil de luxe, teinte chaude, spécialement 
conçue en vue de l’agrément de l’ambiance, même sile niveau 
d’éclairement est peu élevé. Elle se marie particulièrement 
bien avec l’incandescence, dont la température de couleur est 
très voisine. Les rouges et les jaunes y sont satinés, les 
violets et bleus semblent passés. Ces lampes sont à utiliser 
dans toute la maison. 


L’éclairage suite 


2. Le blanc brillant de luxe. C’est la lumière la plus «natu- 
relle ». Elle convient particulièrement aux locaux commer- 
cieux et bureaux. Rendu des couleurs très satisfaisant. Elle 
exige un minimum d’éclairement, fixé à 250 lux, et s’accom- 
mode bien de l’usage simultané de l’incandescence. 


3. La lumière du jour de luxe. Elle ne s’emploie que dans 
certains locaux industriels et convient parfaitement aux 
problèmes spéciaux comportant l’examen d’échantillons 
colorés. 


4. Le blanc super. C’est la lampe la plus efficace. Elle émet 
le plus de lumière par watt consommé. Elle convient aux 
immeubles où le rendement compte davantage que la mise 
en valeur des coloris. 

Voici la comparaison des prix de revient de l’incandes- 
cence et de la fluorescence : É 
Superficie 10 m°. 


Incandescence. 


Pour un éclairement de 100 lux, puissance installée 250 W 
(2 lampes : 100 W + 150 W). 
Pour 1 000 h de fonctionnement (durée moyenne de vie des 


lampes) achat de lampes : 4,25 NF 
Consommation : 250 %X 1 000 : 250 kWh 
0,132 250 33 NF 
37,25 NF 
Fluorescence. 


Pour un éclairement de 200 lux, puissance installée 80 W 
(2 lampes de 40 W). 

Pour 4 000 heures de fonctionnement (durée de vie moyenne 
des lampes). 


Achat de lampes : 14,20 NF 

Consommation : 80 x 4 000 : 320 kWh 

0,132. x 320 42,24 NF 
56,44 NF 

Soit pour 1 000 h : 14,11 NF 


Par cette comparaison, on peut juger de la rapidité avec 
laquelle l’appareillage nécessité par la fluorescence se trouve 
amorti, sans oublier que sa durée est extrêmement longue. 


CONTRASTES LUMINEUX 
ET AMPOULES INCANDESCENTES 


Ce sont les contrastes lumineux qui assurent notre vision. 
Eclairez, à partir d’une unique source, un visage humain, 
il prendra un relief accusé où ombres et taches claires seront 
nettement différenciées. Éclairez le même visage uniformé- 
ment de toutes parts, par plusieurs sources lumineuses, tout 
relief aura disparu. Le visage paraîtra plat. Si la première 
solution permet seule de percevoir le relief d’un visage, 
encore faut-il que les contrastes lumineux, nécessaires donc 
à la vision, ne soient pas trop élevés, l’œil serait ébloui. Le 
contraste type est produit par les ampoules électriques 
nues. Le filament de ces dernières est en effet quelque chose 
de très lumineux alors que l’espace environnant l’est beau- 
coup moins. C’est pour diminuer ce contraste qu’on utilise 
différents procédés tels que le satinage ou l’opalisation. 
Les lampes satinées ou opalisées sont nettement moins 
éblouissantes que les lampes claires, qui ont disparu au- 
jourd’hui des intérieurs. Les ampoules satinées intérieure- 
ment donnent 10 % de lumière de plus que les ampoules 
ordinaires grâce à un filament bispiral. Elles doivent tou- 
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jours remplacer les ampoules à verre clair. Elles donnent une 
lumière parfaitement diffusée. Le rendement lumineux de 
ces ampoules est, bien sûr, d'autant plus élevé que la puis- 
sance est elle-même plus grande. Mais n'oubliez pas qu’une 
seule ampoule de 100 watts donne autant de lumière que 
6 de 25 watts, ou 3 de 40. Il est donc avantageux de ne pas 
utiliser des ampoules de trop faible puissance. Sur l’ampoule 
est indiqué sous quelle tension elle doit fonctionner. Adoptez 
une valeur aussi rapprochée que possible de celle de votre 
secteur, car la durée d’une ampoule alimentée par une ten- 
sion trop élevée est raccourcie. Alimentée par une tension 
trop basse, elle éclaire mal tout en consommant autant. La 
forme des ampoules que l’on trouve actuellement dans le 
commerce est diverse : standard, sphérique, flammée. Un 
modèle récent, qui rend les plus grands services, surtout en 
décoration, est constitué par une ampoule de forme para- 
bolique, argentée intérieurement ; les petits réflecteurs ainsi 
constitués permettent de réaliser des éclairages localisés 
intenses : de toutes les tailles, vous pourrez aussi bien éclairer 
un tableau à partir d’une source lumineuse ponctuelle 
encastrée de façon invisible dans une corniche ou un meuble 
en vis-à-vis, qu’une sculpture ou tout autre objet ou ensemble 
d'objets plus important. 

De toute façon, quelle que soit la lampe utilisée, à moins 
de vouloir l'éclairage directionnel envisagé précédemment, 
une lampe à incandescence ou à fluorescence ne doit jamais 
être employée nue, sous peine de provoquer une fatigue 
visuelle rapide. Les moyens de dissimuler une lampe sont 
nombreux : l’abat-jour est le plus ancien. Trop grand 
nombre de ces abat-jour ont le défaut de produire une 
lumière dirigée qui crée des ombres dures peu favorables à 
une bonne vision. Vous obtiendrez une amélioration consi- 
dérable en munissant l’intérieur de l’abat-jour d’un diffuseur. 
Cet accessoire répartit la lumière d’une façon égale et 
atténue les ombres. Les lampes de travail équipées de ce 
dispositif et d’une ampoule satinée fournissent un éclairage 
intense sur une large surface. La lumière envoyée vers le 
plafond, puis réfléchie par ce dernier, se combine à la lumière 
tamisée par le diffuseur. L’éclairage est doux quoique soutenu, 
les ombres estompées (recommandé pour les chambres 
d'enfants). Mais vous trouverez des modèles simples de 
diffuseurs, constitués par des enveloppes en verre opale, de 
formes variées, ou de matériaux divers : rhodoïd, plastique. 
Employez-les au-dessus des éviers, lavabos. 

L'Association française des éclairagistes a ainsi défini les 
normes d’une lampe de travail : hauteur totale : 72,5 cm ; 
hauteur abat-jour : 22,5 cm ; largeur du diffuseur : 20 cm ; 
largeur totale de l’abat-jour : 50 cm. 


QUELLE QUANTITÉ 
DE LUMIÈRE EMPLOYER ? 


Ne soyez pas persuadé qu’une grande quantité de lu- 
mière fatigue la vue. C’est une raison pour laquelle trop de 
personnes utilisent des lampes de faible puissance et s’abi- 
ment les yeux. Or, le soleil, même par temps couvert, envoie 
cent fois plus de lumière que la plupart des lampes installées 
dans nos maisons. La puissance de vos lampes, vous pourrez 
donc l’élever sans inconvénient pour votre vue, à condition 
que la lumière ainsi produite soit bien utilisée. 

Le tableau suivant vous donnera un ordre de grandeur de 
la quantité moyenne de lumière que l’on peut dispenser dans 
un appartement de dimensions courantes, dont murs et 
plafonds sont clairs. 


L’éclairage suite 


Lampes à incandescence 
Surface 
de la pièce. 


Nombre de lampes de la {pièce 
au choix. 


1 2 3 4 5 6 
lampe|lampes|lampes|lampes|lampes|lampes 


T:, ESS | 


0à5 m° 75w| 40w| | | 


5às8 m° 100 w| 60 w | 40 w 
8 à 10 m°? 150w| 75w| 60w| 60w]| 40w | 
10à 15m? |200w|100w| 75w| 60w| 60 w! 40 w 
15 à 20 m° 300 w | 200 w | 150 w1100 w| 75 w| 60 w 


20 à 30 m? | 500 w | 300 w | 200 w | 150 w | 150 w | 100 w 
RE DT mie TEL Le 2 D Rev CRU PES 
Lampes fluorescentes 

Surface | Lampes à empl 
de la pièce. | P HO 

0à6 m° 2 lampes de 20 watts 

6 à 12 m°? 2 lampes de 40 watts ou 4 de 20 watts 
12 à 22:m° 4 lampes de 40 watts 
22 à,30 m2. | 


6 lampes de 40 watts 


Ces puissances ont été déterminées de façon à permettre 
l’accomplissement d’occupations n’exigeant pas un soin 
particulier tel le rangement. Pour certains travaux précis, 
couture, repassage, il est nécessaire de prévoir un éclairage 
localisé. Il faut par exemple quatre fois plus de lumière 
pour distinguer un fil noir sur une étoffe noire que pour 
distinguer un fil blanc sur une étoffe blanche, avec la même 
visibilité dans les deux cas. 


COMMENT ÉCLAIRER 
APPARTEMENT OÙ MAISON 


Plusieurs cas se présentent suivant qu’il s’agit des pièces 
de séjour ou de réception, des coins-travail ou des chambres 
à coucher. 


I. Pièces de séjour. 


Prévoyez deux sortes d’éclairage : 


1° Un éclairage d'ambiance. Vous le réaliserez de préférence 
avec des lampes fluorescentes, économiques et de bon ren- 
dement. Les corniches, les vitrines, sont les sources idéales 
d'éclairage indirect; le staff et le bois, les constituants de 
base pour encastrer l’installation. Toutefois, sur un mur nu, 
vous pouvez réaliser un éclairage indirect, non encastré, à 
peu de frais et particulièrement bien venu. À 1,20 m du sol 
environ, placez en deçà du mur, peint en blanc, de préfé- 
rence, une planche de bois (40 cm de large maximum) que 
vous aurez recouverte de feutrine unie de couleur foncée, par 
exemple, ou de tout autre matériau; le bois peut rester appa- 
rent. Entre le mur et la planche de bois (5 cm d’écartement), 
fixez une rampe fluorescente. Vous aurez ainsi réalisé une 
source douce d’éclairage que vous pourrez utiliser soit dans 
le living-room, soit dans votre chambre. La planche de bois 
peut courir tout le long du mur et vous pouvez y fixer photos 
ou compositions décoratives. Ce procédé ne convient, bien 
sûr, qu'aux intérieurs modernes. De toutes façons, tous les 
dispositifs devront s'intégrer à l’architecture de la pièce. 
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20 Mais l'éclairage indirect supprime les ombres. Sup- 
primant les reliefs, il supprime de même les jeux de lumière, 
jeux qui mettent en valeur, lors d’une réception, bijoux 
et tissus riches. C'était pour permettre ces jeux de lumières 
que furent créés jadis les lustres de cristal. Un éclairage 
localisé devient donc nécessaire. 


11. Salle à manger. 


Hauteur 1,20 m au-dessus du plateau de la table. Dans le 
cas de la salle à manger avec une table centrale, utilisez un 
plafonnier dont une partie de la lumière est dirigée vers le 
plafond et qui fournit un éclairage indirect d'ambiance. 
Certains de ces plafonniers, d’autre part, sont munis d’un 
système optique disposé à la partie inférieure de l’appareil 
permettant d’éclairer intérieurement la table qui se trouve 
au-dessous. L’espace éclairé peut être rigoureusement limité 
au contour d’une table grâce à un réglage convenable. 


111, Le coin-bureau. 


Hauteur de la source lumineuse : 50 em au-dessus du plan 
de travail. Distance de l’utilisateur à la verticale de la source 
lumineuse : 40 cm minimum. Pour déterminer l'emplacement 
judicieux à donner à une lampe, considérer d’une part la 
hauteur par rapport au sol ou au plan de travail, la distance 
à gauche du centre du travail, la distance à porter en avant 
ou en arrière par rapport au buste (40 em en général). 


IV. Le coin-couture. 


Hauteur : 50 cm ; distance à gauche : 40 cm ; distance du 
buste : 40 cm. 


V, La chambre à coucher. 


L’éclairage d'ambiance peut ne pas être intense. Cepen- 
dant, plusieurs points particuliers méritent un éclairage 
plus étudié : la coiffeuse, les chevets, le rangement. La 
coiffeuse, . vous l’éclairerez latéralement, comme pour la 
salle de baïn, l’éclairage par le dessous ou le dessus provoque 
des ombres disgracicuses sur le visage. 


VI. Les chevets. 


Évitez les petits réflecteurs opaques qui n’éclairent qu’une 
zone étroite, les lampes de puissance insuffisante (60 W mini- 
mum). Il existe dans le commerce des diffuseurs, dont le 
minuscule rayon lumineux n’éclaire que le livre que l’on 
tient, sans déranger qui que ce soit d’autre dans la chambre. 
Cette solution, attrayante, présente toutefois l’inconvénient 
de fatiguer rapidement la vue. 


VII. Le rangement. 


Cet endroit demande un éclairage d’ambiance particulier 
et plus intense que pour le reste de la pièce, Si les meubles 
de rangement, placards, penderies, sont munis de lampes 
s’allumant par contact avec feuillure, qui facilite la préhen- 
sion dans les tiroirs, il est nécessaire de ménager une diffusion 
suffisante de lumière à l’endroit où l’on s’habille, se prépare. 
La solution la meilleure consiste à encastrer dans le plafond 
des lampes réflecteurs (décoration moderne : faux plafond 
rapporté en bois). 


VIII. Chambres de bébés. 


Vous trouverez facilement de minuscules lampes veil- 
leuses, que l’on branche directement sur la prise, qui assurent 
la luminosité du seul sol. Vous pourrez, sans attirer l’atten- 


L’éclairage fin 


tion, venir voir le sommeil de votre enfant et le surveiller sans 
le déranger. L’éclairage d'ambiance de la chambre ne doit 
pas être trop faible pour ne pas diminuer les facultés vi- 
suelles du bébé. 


IX. Chambres d’écoliers. 


Votre attention sera plus particulièrement portée sur 
l’éclairage des plans de travail, les lampes portatives, si 
pratiques pour un bureau d’adultes, sont là peu recomman- 
dées. Elles seraient vite détériorées : seules les lampes fixées 
au mur, mais orientables, sont la solution qui ne fatiguera 
pas les yeux de vos enfants. 


X. Passages. 


Un éclairage discret est suffisant dans les entrées, vesti- 
bules, vestiaires, couloirs, escaliers. 


XI. Les éclairages spéciaux. 


Les éclairages spéciaux sont toujours très amusants à 
réaliser et font avant tout appel à votre imagination en face 
du problème que pose dans votre cas l’éclairage de votre 
appartement. Les fausses fenêtres sont souvent employées. 
Parfois même, dans le cas de rez-de-chaussée, une vraie 
fenêtre, mais malgré l’emploi de vitrage spécial, inefficace, 
devient lumineuse en dissimulant derrière les doubles 
rideaux une ou deux lampes fluorescentes munies de réflec- 
teurs. Protégez vos rideaux d’un bandeau de contre-plaqué : 
bien que les lampes ne chauffent pas, la teinte des étoftes 
passerait. 


N’'OUBLIEZ PAS D’ENTRETENIR 
VOTRE INSTALLATION 


On y songe rarement. Tant que l'installation marche, on y 
prête rarement attention. Cependant, astreignez-vous à 
obéir aux trois points suivants 


1° enlevez la poussière qui s’accumule sur les lampes et les 
appareils ; elle aura rapidement absorbé la lumière dans des 
proportions allant de 20 à 30 % ; 


20 maintenez les murs el les plafonds en bon état. Sales, ils 
réfléchissent mal la lumière ; 

3° remplacez les vieilles lampes noircies qui donnent moins 
de lumière pour une consommation presque égale à celle du 
début de leur mise en service. 


CONCLUSION 


La science de l'éclairage, ou éclairagisme, est née. Il 
existe, à Paris, entre autres villes, des ingénieurs éclairagistes, 
que les grands fabricants de matériel d’éclairement tiennent 
à votre disposition pour étudier le cas spécial de votre appar- 
tement. Ils détermineront le nombre et la puissance des 
sources lumineuses que vous devez envisager d'installer 
et établiront un devis des travaux à effectuer. L’éclairage, 
s’il est une technique, est aussi un art. C’est pourquoi, 
décorateur et ingénieur éclairagiste colläboreront à l’établis- 
sement d’un éclairage idéal de votre appartement. L’ingé- 
nieur précisera au décorateur les bases techniques sur les- 
quelles ce dernier appuiera sa conception décorative -pour 
créer une ambiance lumineuse à la fois confortable et 
plaisante. 
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Madame MEYER-SABATIÉ 


mandataire immobilier depuis 1939 


vous propose, parmi tout un choix d’exclu- 
sivités d'appartements, hôtels particuliers et 
gentilbommières d'époque, ces deux propriétés 


Consultez-la et voyez ses projections en couleurs 


à son bureau, sur rendez-vous. 


9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe, OPÉ. 39-91 


\ 


: AT DA 
EN CHAMPAGNE. Cette rivière alimente 


625 ha av. bois, prés, terre, vignoble. Châteal 
et dépend. impecc. et très confort. Ce magnifique 
ensemble exploité directement et libre à la vente: 


00000000000000000000000000090000000000000000000000000 


EURE 
Région de GAILLON 
90 km de Paris 


BELLE PROPRIÉTÉ 


12 pièces principales, 
Salle de bains, douche, 


Cabinet de toilette, Eau, 
Électricité, Téléphone, 
Garage: 


2 autres maisons de 3 pièces. 
Cuisine, Cabinet de toilette 


PARC et BOIS 5 ha. 


Agence LARGIER 
(Fondée en 1859) 


32, boulevard Malesherbes, PARIS-VIII: - ANJ. 18-83 
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M. MICHEL et R. REYL 


Propriétés de Classe, Appartements de Luxe. 
6, rue Greffulhe, PARIS, VIII: — ANjJou 90-05 


A 60 km. de PARIS 


par l'autoroute de l'Ouest. 


Ce manoir est situé dans 
un cadre champêtre, avec 
panoramique excep- 


tionnelle. 


vue 


9 pièces 
confort, 


Il comprend 

principales, tout 

maison de garde et3 ha de js 
PARC et PRÉS. 


RECHERCHONS PROPRIÉTÉS JUSQU’'A 150 KM, DE PARIS. BELLES VILLAS, 
APPARTEMENTS ET BEAUX IMMEUBLES DE PLACEMENT A PARIS 


Traqués par le bruit, 
par les effets nerveux 
d'une circulation intense, 
les Parisiens peuvent 
trouver au Vésinet 
un refuge miraculeux. 


Il s'agit d'une maison 
luxueuse, neuve, basse, 
construite entièrement en 
rez-de-chaussée, 
dans un cadre boisé, et 
comprenant un living 
de 42 m?, 3 chambres, 
cuisine, bains, 
dernier confort ; 
élevée sur un terrain 
de | 000 m2. 


En (l 


AGENCE DE LA TERRASSE 
M. Dusséqué 
Tél. : 


45, bd Carnot, Le Vésinet. 966 08-99 et 09-00 


le carnet immobilier de 


D 'PREVIEWS 


INCORPORATED 


présente : en val de Loire 
LE CHATEAU D 


L TES 


E CHAMPREMAULT 


x a 


ä 


ne luxueuse demeure du XVIII‘ siècle à 135 km de Paris par l’auto- 
mute du Sud. Décorée et meublée avec goût elle est entourée de 19 ha 
“ parc mi-français mi-anglais où le promeneur découvre un grand 
rdin floral, un court de tennis et un jardin d’enfants avec l’ancestral 
“nonaire, un petit lac et une rivière poissonneuse vagabondant sous 
kois ou longeant l’immense tapis de fin gazon qui remonte doucement 
rs la propriété, des chemins sinueux et des allées rectilignes, une tren- 
vine de ponts de bois, une piscine admirablement placée dans un écrin 
: verdure, des carrefours, une large avenue bordée de platanes... 


La maison comprend : 


Au rez-de-chaussée hall 
d’entrée donnant directement 
sur living-room comprenant 
salon et salle à manger 
(90 m°), baies des deux côtés et 
belle cheminée, salle de musi- 
que (9 m>x4,5 m) ; grande ter- 
rasse et perron avec double 
escalier de pierre descendant 
vers la pelouse. Office et cui- 
sine entièrement équipées, 
chambre froide. Escalier du 
XVIII: siècle en bois peint. 
Au premier étage : anticham- 
bre et boudoir ; 4 grandes 
chambres dont une de 5X8 m. 
3 salles de bains. 

Au second étage : antichambre 
et 4 chambres d’amis dont une 
de 4,5+9 m. Salle de bains et 
4 toilettes. 

Parmi les dépendances : an- 
ciennes écuries transformées 
en garages, logement du jar- 
dinier, serre chauffée, orange- 
rie, grande salle de chasse. 
Chapelle du XVIII" siècle. 
Cloître roman rapporté d’une 
ancienne abbaye. 


PREVIEWS 


Champs-Élysées, PARIS 


INCORPORATED 


ÉLYsées 40-91 


pour votre 


SÉCURI 


TÉ 


s 


MARCHAL 


-Eltouitiareo- 


VIEUX PASSY 


dans le calme et au soleil 
hôtel particulier harmonieux 
vaste réception - 6 chambres 


de maîtres 


un jardin ravissant de | 500 m° 


l'entoure 


Jacques PASTEYER 
H.E.C. Licencié en droit 


L'ANTIQUAIRE DE L'IMMEUBLE A PARIS 
7, rue d'Aguesseau (Faubourg-Saint-Honoré) PARIS-VIII: — ANJ. 35-84 
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AU LAC DE TIGNES (Savoie) - Altitude 2 100 m. 
SKI: HIVER PRINTEMPS ÉTÉ 


« LES HAUTS LIEUX ?” 


IMMEUBLE COLLECTIF DE GRANDE CLASSE 


STUDIOS ET APPARTEMENTS 


Ire tranche : achevée 


2%e tranche : en cours de construction 


AU BORD DU LAC - EN FACE DES GLACIERS 


Entreprise J. BARLET et FILS 
11, rue Costa-de-Beauregard, CHAMBÉRY - Tél. 34-08-91 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (80 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 20 NF plus 6,69 % de taxe. Les 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connaissance des Arts, 133. Champs- 
Élysées. C. C. P. Paris 2 303 87. 


ACHATS 


ARTEMON ESCURET. Antiquaire à Bourges, place George-Sand. Tél. 14-07. 


Se déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


SUIS TOUJOURS ACHI. C. des À. coll. compl. ou numéros séparés. Écrire RÉGIE- 
PRESSE N° 425. 


VENTES 


VENDS collection complète C. des A. Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 41 F. 


numéros séparés C. des A. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 42 T. 


coll. compl. C. des A., état neuf. Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 42 W. 


VENDS C. des A., n°° | à 68. Faire offre à RÉGIE-PRESSE N° 42 X. 


VENDS N°: | à 94 C. des À., rel. Aclé, ét. imp., 2.000 NF. Écrire Bergeron, 2, avenue 
des Ternes, Paris, 17°. GAL. 68-76. 


PART. vend vitrine Louis XIV d'époque. Écrire N° 8934 E. P. 21 Champs-Élysées. 


FONDS DE COMMERCE-VILLAS-APPARTS 
Beaux appartements - Vue sur mer à Cannes 

(OTE D'ATUR as SSTS Vas RS ad . CANNES CANNES 

DIVERS 


] 2 B ; D I E T T E $ RL 7, rue SA Het 


Téléphone 
Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de pendules en corne, BOULE, VERNI MARTIN 


Dépose et pose à domicile. 


JACQUET DUBERRY 
e Répare et transforme vos meubles et sièges. 
SPÉCIALISTE DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERNE 
46, rue de Naples, PARIS (8°), angle du boulevard Malesherbes. 
LAB. 68-57 de 14 à 19 heures. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : ÉTO. 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil. 


J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Râpée, Paris (12°). Télépkone : DID. 62-00. 


RESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel. Polychromies, hautes 
antiquités et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cour Mars). 
Paris (11°). Téléphone : ROQ. 56-29. 


RESTAURATION DE MEUBLES - TABLES 
LAQUES ANCIENNES Guy HUGUES | ET PARAVENTS 
ARTISTE LAQUEUR 
21, rue de l'Annonciation, PARIS (16€). Téléphone : BAGatelle 49-20. 


Spécialiste restauration de meubles 
ANCIENS. D'ÉPOQUE et de HAUTE QUALITÉ 
ACHATS - meubles anciens - VENTE 
FELDMAN : 2, rue de la Baume - PARIS-8e 


HE 


WINING 


CELUI DES CONNAISSEURS DEPUIS 1706. 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Atonne- Prix | 
Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an du Numé 0! 
12 N° (sauf sp.) 
FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, 94,50 9,50 | 
PARIS (9°). Tél. LAM. 85-39. C.C.P. 10 031-90 Paris en NF 4 ” 
| 
TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en | 39450 | 
France en NF ? | 
ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 78 18 
Spreestrasse 9, DARMSTADUT, Tél. 71314 en DM Ë 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON, S. W. I. Tél. : 55 10/6 | 
Belgravia 23-51 * : en livres 5 | 
ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo | 
2233, BUENOS-AIRES en pesos 
BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 en francs belges 870 87 
CONGO (même adresse) 
BRÉSIL, R. F. BESNARD S. A., 91, av. Almirante Barroso 
RIO DE JANEIRO en cruzeiros 
CANADA, Réalités, Boîte Postale 343, station B, MONTRÉAL 18 18 
en dollars "4 
ESPAGNE, Sr D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 1160 116. 
en pesetas 
ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 18 1,8 


Yukon 6-5181 en dollars 


HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 
N. V. AMSTERDAM. Cte Convertible en florins 


ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, EE 
TORINO. Tél. : 754-250 en lires 9 0 5 
LIBAN, Mie J, NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, 60 6 
BEYROUTH en £ lib. 

MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 268 

BTE en pesos 

PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, 575 
LISBOA. Tél.:33476 en escudos 

SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 

Brahegatan, 8, STOCKHOLM. Tél. 66 33 10 Postg, 35 07 5z 93 


en couronnes 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENEVE. C.C.P, 1-6390 
en francs suisses 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectcé 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompagnées 
de la somme de 1 NF ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


La présente revue a adhéré à l'Arrangement international des Abonnements-Poste. 


Directeurs de Connaissance des Arts 
H. FREREJAN, D.-W. REMON 
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LES CAMÉLIAS ” n° 545 


Photo Draeger 


Nappe et Serviettes de table 
160 x160 


Existe aussi en 160x280 


VICTOR COATES 


80, Rue des Petits=: Champs 


les différentes pièces de cet ameublement portent l’'ESTAMPILLE : 


mHir 


M. HIRCH & SES FILS 


FABRIQUE à PARIS depuis 1883 
MEUBLES & SIÈGES de STYLES 


Ne traite pas directement avec la clientèle particulière Boîte Postale n° 18 PARIS 


